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NOTICE 

HISTORIQUE. 



J_jALLEMAN Nicolas «^Ilé à Vire le vingt-deux 
Juia 1764 , annoDça de bonne heure les plus heu- 
reuses dispositions pour l'étude ; il Bt ses humanités 
au Collège de Vire , et sa seconde année de philo- 
cophie à l'Université de Gaen. Il acquit une con* 
naissance profonde de la langue de Virgile, se fit 
xemarquer par son heureuse facilité à Composer 
en vers latins , et fut souvent couronné dans les dis- 
tributions solennelles qui terminent Tannée 5cho-> 
lastiqne. Dp retour dans sa ville natale , il se livra k, 
rétude de la Chirurgie , et après avoir subi- ses exa- 
mens , entra eu 1^86 au service de la marine 
royale. Il fil une première campsgue dans llnde 
en qualité de troisième Chirurgien de la frégate 
LebretOD , et passa ensuite comme second Chirur- 
gien sur la frégate la Précieuse , commandée par M. 
de Kersauzon. Il fit une seconde campagne dans 
les mers d'Asie et en Amérique * et de retour en 
France obtînt en l'j&Q la permission de rentrer 
dans ses foyers « sans cesser toutefois d'appartenir à 
la mariDC. II était à Vire k l'époque de la formation 
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des vc(h>DtBn-e« 3u Calvados €04791 , et fat nommé 
«u mois (i*0ctobi« fie -ta mente wiaée., Chk>urgien- 
muior du geptièmeliataUloD. Il oocQpa successive- 
tneat Idnême grade 4aD8 là cent quaraste-uDième 
clenit%rigade et dans 1a quatpe-vingt-dixièrae , et 
fluivit ces différens cpr|)$ dans la Vendée et laBrê- 
tsgae, aunliides œîCTdeotales.en'Caiseetàrarinée 
d'ItaHe. 11 obtint à toutes les époques de sa vie mili- 
taipe Jesxerïificatsiesplas honoraliles ; ils attestent 
que dans les circonstances lcs:p1ns difficileSt son cou- 
rage égala son zèle et ses taleus. -Cependant depuis la 
^n de i793,M. Lalleman éprouvailunedoulooreuse 
infirmité 4 ,8aite d'une châte violente: il était ea 
marche avec son bataillont-torsqu^l tomba de cheval 
près de Pentorsen lé dÎK^uH'Koyembre-et'Sefompit 
la cuisse droite. "Ce fut -sans -doute ^our rétablif 
sa santé , qu''i1'reviirt i Vire, -dans les'prenriers jours 
de 1794 ; il y -conçut4'îdâe -defiâ Campiénade , qu^ 
composa à son retour à Brest, |)endaDt tes iatenralet 
que lui laissait une «laladie longue et dangereuse. 
Sa-cuisse te ^rouvaat excessivement -racourcie , par 
suite de raecidentqâ'ilâyait-t^xrouvé ,41 eût çu d«- 
mander «a retraite *»ecla^resque certitude de l'ob- 
, tenir i-mats il lutta av«c courage «outre des douleurs 
presque coatraneHes «t a'ia «uivît pas moins sou 
bataillon aux Ânti^. ^doot !e climat achei* de 
dérao^er totaiement 4a«iffité.ll«btlat la permis&ioB 
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i& reteumex en France duns Ib» deroiers mais de 
1795 et fit encore à cette époque uik voyage k Vire- 
OÙ îL'retoiic,ba sa Camp^nade et y. c^QUta- wi assez 
^BDd nombre de vers. Fendant le* uinées uj^et 
1797ÎI servi LdaDs-Kiatérieâr et passa l«s deux années- 
nùvaates dans Tisl» ife Corse» dont il a fait dans 
quelques unes de MS- lettres , iwe dèsctiption ausû 
Traie ^ue piquante , particulièj'enient sous l&rappoit 
des mceurs de ses habitans. Il se rendit ensuite à 
rarméc d'Italie , «t se trouvait à Toulon , lorsque les 
doal<Bursjq^e)uL causait sa blea&ttre^l-'iDfiFniié qu^. 
en étak le tésultat et les fâtigiws de s«s longue» 
éarapagaes, reÛigêreBieiifin de solliciter sa retraite^ 
qui.lni fut aec«rd«e Iç vingt-liuîl Septembre 180*, 

: Mi. Lalleman revînt dans se» pay* , qnll 
«imait aveic pasaîon. eLau HÛlieiii.de ses aiuis qu'il 
«!a«ait jt^^vais mis e^ oubli/ Il reprit avec plaisir le», 
itabitudes dljine «ç sédentaire et i^niformef à la- 
quelle l'umon qu'iicoquacla t«i fit troaver de noii- 
?reMx cbannes. li est probable ^'U çùjt ainsi passé 
je reste dçses fou»fi9QS une çiFconât9nce.(^i.J 'appela 
.à déployer ses talens dans^une nouvelle çavrière. Ce 
^t la publication de s<on petit poëi^e latin * intitulé 
4» f«^i; dEiouvy t qui par-ut en lëfK. Ceit|& 
idescriplioa si [ùtloresque, quille faisait conaatlre 
I wi poiitelalû). d'^n (»dxe supévieux ^ fûfe 
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\t Notice 

/ mise soas les yeux du grand maître de l'unÎTersité. 
par an de nos plas célèbres compatriotes , M. 
Caste). Il était digne de l'auteur dnpoëme des plante» 
qui sait honorer un beau talent par de bonnes actions^ 
de servir de protecteur au mérite modeste et ignoré» 
Il ne reclama pas ènraîa auprès de fillustre littéra- 
teur qui dirigeait à cÈtte époque rinstruclion pu- 
blique. On s'occupait alors d'organiser un Lycée 
dauj la Ville de Laval. M. Lallemau fut choisi 
pour' j professer la rhéthorique. Il accepta avec re- 
connaissance une place qu'il n'avait pas aollîcilée. ' 
A peine fut*il iiistallé dans ses nouvelles fonctions 
que, plein de la noble ambition de justifier le chtnx 
dont il était honoré , il se livra avec l'ardeur' de la 
^ jeunesse et la constance de l'Age mur , aux études 
-^ Tiécesaires pour remplir avec distinction ta chaire 
qui lui était confiée. Il rédigea un compendium de 
rhétorique , qu'il dicta à ses élèves et ce travail fait à 
la hàle f mais plein d'une littérature forte et substao* 
ttelle mérita tes suffrages des inspecteurs généraux 
de l'univerùté. Il fit {dus , dans un Age où la mémoire 
est rebelle , où l'étude des langues devient un travail 
aussi long que pénible , il s'occupa d'apprendre lè 
Grec , qu'il ignorait complettement » et qu'en moins 
de dix-huit mois , il parvint à professer comme un 
helléniste de vieille date. Des occupations aussi mut 
tipKéea aîtérèrent sensiblement sa santé. Il crat la 
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rétablir en venant au moiscle Septembre 1814 r 
re«pîrcr Taîr natal. Ce fut inutilemenL Feat-> 
être un plus long séjour au milieu de ses au- 
cîenhes habitudes aurait-il rétabli conipleltement sel 
forces sensiblement affaiblies. Mais son devoir le 
rappdait an milieu de ses élèTCS * it ne balança pas: 
il se bAta d'aller reprendre des travaux qui devaient 
répniser totalement et mpurut peu de joars après 
soo retour à Laval , universellement regretté de 
touscaiK qui attachent. du prix à i'e&tsteuce d'un 
homme de bien et d'uabomme de latent. 

Jeté pendant U presque tot^iîé de sa vie d'ans une 
r«Hle àrangère à celU' que semblait lui destiner la 
nature , M. Xalleman fut saiù par la. mort au 
moment où il allait devëlo|iper sans doute les talens 
littéraires qui existaient bien réellement en lui. Oouj^ JE 
d'une' persévérance à tonte éprenve , studieux et" 
solitaire par goût , remis en communication' .conti- 
nuelle avec les ctassiques-del'-antiquîtéiduisla^focce 
de l'âge , il eût probablement laissé de solides moufv 
mens de ses méditations ,el donnant une autre diret^ 
lion à son esprit , abandonné te genra local -«t cir- 
conscrit ( dans lequel il s'est, presque exclusîvebienc 
exercé. Sa supériorité dans le burlesque est incontes- 
table i chez lui la vérité des tableaux , du costume et 
du langage est bien certainement le premier mérite; 
mais sa renommée £raacbira-t-etle Thorteon de 
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ton pcj» ? Letf héros de ia Campénaâe- kont d'an» 
téttc' iipééîalité qu'il etit à craSadre que' f èxaclitude- 
du Irait et du eolorts s'échappe à' cet y«UK étniB' 
géra qai ne Boot paâ & même de (!on>t»ar«r le 
modèle ào portrait! Ce ne sont pas de eésfiganes or- 
dinairesdMit toytcstesimagivatTODS peiirciiit afe fûre 
tiDe idée nette et précise. Ce petit ïncoBvéàifeDt à 
part , il f&Qil conreair' qae 1» Campiaàtte rMpîf e Tir 
gaieté ïa plus franche , et porje partoui rempreint* 
de cette espèce dorigiaalité qu'on sent mieux qo'oc» 
ne définit et que 1«* An|^', qui ne Fex^^ueat pas 
mieux que pous lE^i^eot da nom éThumour^ 

Il courut -eu I794pl«ùeurs copiés de ee poév*». 
^s on moins 6dèle«; it ne «e eetisposak alors <pie 
diinc! centÉinade vers. Il plut à toutes les- opbiionai, 
IiCS amis de'rauteur )e«-egardèr«ntconïm« un bà- 
-diuâge ingénieux, «tiotlt en lui accordant le même 
mérite , les gens q«M n'aémaient pas la rëvolutîoB , d 
■eUtait assez pardobnaBe «n f794,«'anni8èreut da 
rîdîoale versé i planes matnb éxa 'Certaines expë- 
Aliofis soi>dieaiiliMtitMrCa*idont ils avaient été Irop' 
«onrcnfles ti'Cttnies. 

Comme poêle lalîa » lit. Lallemaa a droit à 
.d^autres éloges et à des âoges d'un tout autre genre. 
Xa description delà Foire (tEtouvy semble une dFe- 
cesbrillaûtes fleurs d*eBprit échappée'desmaia» de* 
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Torée on Ôcs Gonnre. Eiie revda vn dt^ bérhîer de 
-ces poêles «élèlH'es » uae muse lalîae d'un talent 
remarquable. D«db ce piquact tableau de genre, le 
■choix des espre«sion8 e^uoit au mérite des pensées,' 
il la Terilé du coloris » auK tours pidoresqnes de la 
versification et aux coupes savanles de l'école det 
Ijrands maîtres. Nous l'avous d(^ dit et nous le ré- 
pétons encore, personaé ne sera tenté de coolester 
àe mérite de cet ouvrage . lorsqu'on se rappelei^ 
-<{u'il valut k son auteur le suffrage et la protection du 
premier poète de Vépoqoe actuelle , aussi grand 
liomme 'd'état qu'illustre écrivain. 

Bon fils, bon père , bon époux , M. Lalleman pos> 
flédait toutes les qualités quifootTiionnéie bomme. 
Sans oi^ueuil , sans ambition , modeste même k 
l'excès devant ceux dont îl ne devait pas redouter U 
■critique , 3 semblait s'ignorer lui-même. Naturelle* 
ment sérieux, il avait besoin d'ètre^excitépgur laisser 
échapper ces sûlUes piquantes et originales qu'il ré- 
pandait alors avec profusion^ Ami de l'indépen- 
daace , il craignait toujours de contracter dans 
la société quelques obligations élrangères&ses goùts 
simples et à ses habitudes modestes. Ses passions 
étai«it douces , il n«n avait qu'une qu'il poussait 
k Texcès» c'était l'aiaonr de sou pajs> 
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PREFACE 

DE L'AUTEUR. 



\_j - petit Ouvrage , ce Poëmè lî Fon T«nt , a été < 
dans les premiers moii de la guerre des Choucas en 179!.' 
Je n'envisageai mon sujet que da cdté comique et je l'avoiw 
rai , il égaya quelquefois les tristes loisirs que me laissait un« 
maladie longue et douloureuse- J'avais communiqué ce Poëme 
k quelques personnes j à mon retour ii Vire, j'en Inxinî 
les copies excessivement multipliées , et mes vers étaient 
«jomme mes Héros, tronqués , mutilés et estropiés. Quand je vil 
«e pauvre enfant dans cet état, je lui dis en mon patois: 

« Comme te v*!! fait ; il est lion ï vfes qu'en tV eovié k 
» Vire , ci qu'en t'a mis au chéret. Quand o t'éraient nern 
B do dea ner ^e tieulle , tu nes'raispas pus mal faftti. Tient 

• vite qoe je te débarbouille : enfin quand je Feus décrassé 
« démon mieux , allons, lui fis^e , k présent que te v'Ui 
» comme un -superbe , montre-té an grand iour, et vole à la 
» gloire snr les atles de Chanvatlon. Mais si tu veux plaire , 
p ne l>ante que les Ueux où tu seras -connu , car hors da 

• là , In ferais pitié. Si quelques nunvaisas gens > comme il 
a n'est pas râle d'envés an temps d'a-c'tleitre-cî qui n'ont 
X d'autre métier 'que d'abo^rer hs portes et dans les Clubs,, 
H sa couplent i té et veulent te cliercher noise , passe ton 
» chemin et ne leur réponds pas ; mats tiche de foire rire 
a quenques penonoei dam lui temps «à Uot de gras fottt 

• pkanr, «. 
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SOMMAIRE 
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^LZAMMX dans la faille. — Levée en masse de 
tffus les habitons. — t)êvo*iement patriotique, 

— Adieux dit borgne Zestangs à son épouse. 
. —^Formation et remonte de la cavalerie. — Des- 
cription de Canvit, — Nomination des chefs de 
iarmée. — Discours de Campéne à ses soldats, * 

— Départ des troupes pour les Grands-Monts, 
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LA CAMPENADE, 



CHANT fHianEit 

MJxs grands faommes du tempi, cbantons Fiilutre cli^e,, 
' Emboachons , s'il le (âut , la trompette héroïque, 
P^iptM de Canvit (i) , sublime Cbamalloa (3), 
Prête-moi tes accents et sois mon Apppllon ; 
Laisse à d'autres chanter les Cond^ , les Turéne , 
Vieos chanter avec moi, les Bouleau y les Campâsv^ 

Ou bal la générale, on sonne le tocsin j 
Voici venir les chouans , ils sMtt au Clos-Forttn (3)^ 
fies sources de la Tire , aux confins de Neuville , j 
Des rempartb de Barbiche , au donjon de la ville , 
Voj'ez de tous cAtés ces vatHans champions 
Sur la plaine de Mars voler par légions. 
Beaulèche, Cardepoujf , CaliMurg et lavarde» 
Accourent des premiers et forment ^avant-gardea ' 

Les éclaireurs conduits par le borgne Lestmgs 
Avec les grenadiers volent aux premiers rangs. 
Du pied des Honts-Besnarda , du haut du rort-)'t'acraae'(4) 
S'élancent les Uarot , les Gojé , les Jean-Gaze , 



(-i)CélébreniaaHa, inr la rî*ièT« <tt ruine, U niODtpaiRe dn paj». 
(i) Ane fameux , la plus faclts toÏk de toule l'Amdie. 
(3) Village i une demi-lieue de la vills ytnx la raute de Uoiuiitt 
(tj MoniagnM ([ui domioeat Uvilla. 
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4 La Gampêkade , 

X'îatrêplde Félix , l'impétueux Jamars , 
~Taus dignea compognoni de Vukain et de Hanî 
-Des «ntres souterraioB eii siège Froserpine , 
Ve cent trous «nfumés de lampes , de résine , 
'!Toot comme des lioni an milieu deSfCombaU , 
Xea Castra , les Saoleau , les Landais , les Biauraaj 
■On yoit en un elin-d'œil le efaeret (i) et la carde 
■Se convertir en pique , eu broche , en liallebarde ; 
Séj^ Guillot , Leitangs , Hoatcliampa et ses deox^sfa} 
- L'éUte des guerriers , la fleur Je leur |>»yi, 
liaigsent le^baHiauson ; A^k leur main terreuse 
^Répand au loin <de8 morts Todeur cadavéreuse. 
"Pleins du Sea des combats , t'ierre-Pîoctie et Raulin^ 
Le tronchet au côté , le tirpied k la main , 
Vont léserai retroussés , dalia^uetile science , 
"Faire la guerre en forme aux ckamps de la vaillance^ 
' 'Var-tout , lliuile , la poix , la suie et le goudron , 
-Ont de noires vapeurs obscurci l'horisou. 
Que tes charmes sont grands, amouj- de la patrie/ 
-C'est pour toi que Bianras quitte. cta quart de bouîlliej 
'C'est pour voler a toi que le goiu&e Marot 
liSisse sur ses tisons sa faim et son fricot ; 
Que le borgne. Lestangs quitte à moitié mourante 
Une épouse chérie , une épouse charmante. [3) ■ 
Envain pour l'arrêter , sUe lui tbnd les bras , 
PlaiHe.,, gémit., soupire , étale ses appas. 
L'ingrat n'écoute. rien. Tu t'en vas donc, dit-éUe? 
Ouvrant sur son époux, sa mourant^ prunelle^j 



(i) Ronet peur Ëtuc la liine. 
(a) SoBMUis cl ioitojwia. 
,[3} U but TOÙ «s btta eonpk. 



Chakt premier. 

'« Tu ne m'aimes donc plus ; toi moo cher Adonis ,. « 

> Toi qui me fuï toujours û teadre et si soumis? 
s As-tK donc oublié que ta bouche inGdelle 

» M'a jaré de tes feux une arde nr éternelle } 

» Et tu yas aujourd'hui , pour quelques vains lauriers ,. 

X Offrir toncœar, ta tétfl,ausbouIets meurtriéFs? 

> De feu pour les combats , de glace pour ta femme , 
» Belloae aura donc seule et ton sang et ta âamme? 
« Barbare ! as-tu tetté les onrs , les léopards? 

» Ton ccEur est-il formé des rocs des Mouts-Beinanits 7" 

» Et toi qui dans tons temps, même aTâotLIbyméaéei. 

n As TU de naes faveurB ta flamme couronnée / 

X youa en êtes témoins , bosquets délicieux , 

» Boî»-Houssard , Bois-Chasson , tbéatre de nos feux F'- 

» Que j'ai tiré de fois des morceaux de ma bouche 

» Pour mettre dans là tienne îetToilà cceur farouche, 

> Voilà donc aujourd'hui Te prix de mes amours 7 

w Vois ces enfans , doux fruit du printemps de nos iâur»|(, 

> Beaux comme le soleil , iiaages de nous-mêmes, 
» Peux-tu s'ils sont à toî, peux-tu situles aimes , 
» Les voir à toh retour dés combats infernaux ^ 

n Teillerla chennevote au fond des hôpitaux? 
3i Aeste donc prés de moi^cher époux que j'adore, 
X Et laisse aller' tous seuls ces guerriers que f abhorre. » ' 
— ■ Tii conçois, dit Lestanga, un chimérique espoir j, 
» Engueuser est tbn art, trimer (i)" est nwn devoir.. 
» Ce ne sont point tes pleurs , nfU Dche (2) dorée ,, 
X Qui vont tenis ici ma yaleur igaorée^i 
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6 Xa Çampêk.ai'B », 

» Jé GnU républicain , pleure ou ne pleure pu , 

» Je Tole oii la patrie a besoin àe mm bras. 

» Lorsque ce bras terrible m» jqur l'aura vengea 

> Des bordes de brigands dont elle est assiégée, 

> Je quitterai pour lors la pafme dés guen-iers , 

V Pour venir dans tes bras cueilUc d'antres laurieri j 

» Et mêler sur ton seip, mon aimable friponne, 

» Les myrthes de- Papbos aux palmes de Bellonne^ 

» Mais quel noir tourbillon de sinistrés vapeyf • 

M S'élève sur mon front menacé de mall(eurs? 

» A quels dangers , grands dieux, aujourd'bni je m'expose 7 

ï> Je ne crains pas la mort , fa^t-ïl craindre autre cboïc ? 

» Si quelque muscadin , doucereux subçroei^r ' 

» Allait au Bois-Cb^sson engager top boDneijir , 

» Souviensrtoi qu'à moi seul tu te dois, bapt pçrtagç , 

•) Et préserve mon front d'un trc^ cruel outrage, 

m Adieu bijou chéri, perle de i]|ieaaq;iours. 

Il Astre de mon bonheur ,«rc-en-ciel de mes jours | 

i> Adieu, pour les^ chagrins qqè mon départ, te caus^* 

3) Reçois ce 3oux baiser tv-X tes lèvres 4e rçse , 

M Adieu , car des conibata on donne le sigDalj, 

» J'entends autour de moi gronde^ l'airain fatal. » 

n dit , et le corps ceint de ses terribles armes., 

.Vole conume un éclair ^u milieu des a^raies. 

Tel Enée autrefois , po^l- spivre les deptîns , , 

Et fonder un empire au pfys des Latii^s , 

Planta comme un piquet laReioe de Carthage ^ . ... 

Tel le Dieu des combats , pour voler au carnage 

liBÎssa Venusen pleuri 4 la cour de Papbos. 

"La beauté ne peut donc encbainer les hérd$ ? 

Pour moi si je tenais quelque aimable brnnette , 

(^ui Toubit écouter l'amoureose fleurette,. 
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CHA»T PRBMIKW. 

C<e lamlioiir , le tocsin , U bombe, le canon , 
Ke m'arntcheraient pas Ses bra^ de ma Nannon.- 
Mah toi j cruel LesUAgi , guerrier inexorable , 
Ta Tois les (Seux ouverts........ et ta t'en vas au diable^ 

■ Les trompettes déj^ parcourant k cité , 
Annoncent des dragons l'escadrmi redout£i^ 
Paraissent aussîlôt ficlzebu , Carmagnole , 
Xirose , Saint-Servant , Camberlot , Bonrguînolej 
Le casque' sur la télé et le sabre ^ la main , . 
Paul , le gros I^anl à l'air d'un Empereur Bomain^ 
Sur son.arcadien monté c<Hnni« nn Saint-George 
Le géant Conillot se dresse et se rengo^e, 

Anx bords de la Virêne est un «ombre vallon > 
Où croissent en tons temps la ronce et le cbardan f 
Cest-là qu'en comité I se tronve réunie 
Des beaux esprits du jour la docte acad^îe; 
C'est-U que maint rimeur monté sur no- grigon , 
Scorcbe , comme moi » l'oreille et la raison ; 
Ceat-lâ que Floridor , plein d'une folle extase , 
Tombe avec un Sonnet dans la fange et ta vase ; 
C*est-Iâ que plus d'un nurs , moderne parrenu , 
Sot titré t}0uïssant d'un ample revenu >. 
Veut singer les grands airs de l'antique noblesse ; 
G'est-là comme en plain cliamp , que l'areugle dé6MV 
Ta semant d'une main prodigue de ses dons 
lies graines d'épinards au milEen des cbardons ; 
Ccst-là qu'un moînîUon , né , nourri dans la crasW . 
Quitte de Saint- François la baire et la besace , - - 
Cba^e en babit guerrier le (roc religieux , 
Et prend d'ua colonel les tons «udatûeux. j^.^ 
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s tik Gahpénadb , 

C'esUMi finalement que dm troupes légères , - 
^Tont sans s« nificoaaaître , au sein de leurs confrère* « 
Choisir pour l«s combats ces coursiers vigoureux 
Qui font briller partout leur instinct belliqueux. 
Paraissez sur les rangs , héros de rArcadie , 
Soyez de mes héros la monture chérie ; 
C'est vous , dignes élus , ChanvaHon , Pistolet , 
Sossigùol, Jean-k-blanc et Gouloèrc et Pistet (i) , 
Qui, sur les QanCs poudreux de vos nobles bâtières « 
Forterea aux combats nos phalanges guerrières. 

Leurs guidons dans Icsairs flottent an gré des vent»; 
31 faut un général , {4acieurB sont sur les rangs, 
lirose l'emportait , mab la noire cabale 
A tout changé d'un coup de la trame infernale . 
'C'est sur Bouleau qu'on tire , et le nom de Boidean 
Sort triomphant des mains du scrutateur Sauleau. 
On fait aïde-de-camp , Patatin , Jean-Barrifere (3) , 
Monchamps de porte croix devient porte banniwe ; 
Ses fJs à ses côtés portent les espontons 
Bellone en les TOjfant , baisse ses paTillona. 

Mais un représentant est utile à leur tête , 
Snr-tout h^rome d'esprit et qui ue soit pas béte , 
Qui sache an champ d'honneur conduire nos guerriers ^ 
£t leur ouvrir par-tout le chemin des lauriers ; 
il faut un Cicéron , il faut un Demosthéne , 
' Tous les regards alors se tournent sur Campéne. ' 
Campéne à ses soldats après un compliment 
Prononce avec chaleur ce discours éloquent : 
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Chant premier* g 

« Héros , nés sur les Lords Je l'Ecluae-Cbampagne 
' » Qui quittez vos cherets pour entrer en campagne ; 
» Pondadina , Miquelets , Uabitaas des Sablons (i) , 
» 11 n'est pas temps ici de faire les poltrou's ; 
n Montrez Totre valeur , volez à la victoire , 
n C'est moi qui vous canduis au sentier de la gloire ; 
» Les chouans sont sous vos murs , déjà ces vespasiens (3) 
» Dévorent de lears yeux , vos substances , vos biens. 
» Quoi .' ces fripons viendraient vous tirer sous Iqj fesses 
» Vos paillasses , vos draps , vos lits et vos maîtresses 7 
» Ils viendraient , juste Ciel t sans boD^e et sans pitié^ 
i> Enlever de vos bras votre chère moitié.? 
» Ils viendraient à la pointe, an fd de leur épée, 
T> yous manger sous le nez votre soijipe trempée? 
» Ne souE&ei pas 1 VÎTois 1 ces outrages sanglants} 
M Ils viennent , repoussez ces félons insolents, 
w Défendez vos foyers , vos femmes, vos andouilles, 
M "Vos oignons , vos choux verts , vos navets , vos citrouillet. 
» Laissez jusqu'au retour les tripes , les créions (3) , 
» Quand l'ennemi nous presse , au diable les gueultoas. 
71 Allez , courez , volez , que rien ne vous arrête , 
v Frappez , coupez , trancbei , des pîeds j usqu'ii la tète , 
H Hachez, écarbouillez) érintèi, épiautrez, 
« Ëtrenlez, émeullez, êventrez, étripez (*) ! " 
Ainsi parla Gampéne ; k ce discours sublima , 
La ibole s'embrâsant d'un transport unanime , 



(l) Ce sont l«i faDzbouri Sciai-Antoine et Sainl-Marcnn. 
{a} Veipariin dans cb paji 1 la inSma ligaificitioa qus eoiipe> 
jaret. 

(3) Mélï trïi-rechïrcbéi dani le nsyi, 
(4}£meulier,e«aietionitaM>ealB;tuea]«t, coraiBi lont lapa*. 
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ïo Xa Campéhadb: , 

Saule, frappe des maîas et répète à grands cria 

"Vive Campèue ! il eit le sauveur du pays. 

De Campéne auisitdt toui les Vaux (i) retentiueàt » 

Et comme des béliers tous les Monts tressaillissent (a].* 

Boulean sur son coursier , ferme comme on rempartj 

Donne an tambour-major le signal du départ ; 

Cibo , montrant alors sa taille colossale 

Balance dans les airs la canne magistrale. 

La marcbe s'ouvre y on voit briller au premier rang 

Le général Bouleau monté sur Jean-le- blanc. 

Qjel port majestueux ! on croit vOir Alexandre 

Partir avec les siens pour mettre l'Inde en cendre. 

Déjà des Gsalpins , déjà des Teinturiers (3) , 

Disparaît le fauboarg , bordé de peupliera / 

Les nymphes de ces lieux en mantelets de laîne. 

En casaqains rayés , en jupes de tirtaine. 

Suivent de leurs amans les pas victorieux , 

Le mouchoir à la mais et les larmes aux yeux. 

O vous sexe charmant', qui regnet sur le monda 

Vous en qiû leur amour et leur gloire se fonde ; 

Faites que ces guerriers, vainqueur» de l'amTera 

Trouvent h leur retonr une soupe aux cbonx rertAi 



Fin dv Titana. cHAirr. 



(l) La p1«0B du chilein ^ âiiignée ton 
«DTironnée de toug c6téi de efiieaus ei 
UodM et lei Vau 



(t) St txultartnintmmUi tteutarùM. 



(3j Ii« Grands-Kue ei U me 
UonU. 
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CHANT DEUXIEME. 
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» 1 :ièru» 

u V 'res.. 

» Q ons , 

» Et poi^* de beaax lauriers vos ignobles vigaoBs, » 
Il dit : des antres creux de cent noireS taaniërei 
Sortent des bataillons, des légions entières. 
Bou1eaa|daiis un clin-d'œil voit ces renforts nouveaux 
Se réunir en foule à ses sangbns drapeaux. 
Tel César antrelbis , des hordes ASrîcaines, 
Grossissait en passant les légions Romaines. 
On campe ; mais Uéba ! nos guerriers eu ces lieux • 
N'ont pour tente et pour toit que la v(>ute des (âeux. 
ChacuB la bâche en main compose sa litière , 
L'uD dort sur le vignon , l'autre sur la bruyère. 



(t) Gnnde iteniine de lindea «t de monMgne* remplisi de btuy^rw 
oa deeejiêu épineux , appeJéa Tulgiicemeut vigooni. Du mtlbeurfux 
de différenlei ootnmDne* b'j loat cooslruïls dei cabanii au milieu dei 
rocheri, Lei eadroils lei dIui tomBTquahlei de cette vatte penplaile 
lOBt l'ancieaoe plaae du gibtt ei U cfaspclk Soiat-fioeb. 
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i^ LaiCampjénape , 

Campène sans respect pour les Saints îmmOFtela 

Met SHiut-Rocb à la porte et brise ses autels , 

Change ion temfile auguste en une impure étftbla > 

Les tribunaux, du Ciel en guérites du diable. 

Bouleau qui ne craint rien d'un pràeage fatal , 

Etablit au gibet son quartier géaéral. 

Mais Bouleau que le rang fJBàe la haute naissance 

Ont placé de tous temps auSitrda l'aisance 

Me trouve eatte ces œu 

Ni lits ok reposer ses ir 

< Peat-tn^ dit-il, au pi 

» Loger un général sur 

> Comme un sale gouja* 

» Non ! je tcuz un pal 

» Partez , sapeurs , allej 

» Ces chênes , ce» foute: » 

» Coupez, abattei tout, c'est l'eiprit de ios lois", 

» Le maître de ces lieux est un ami des rois. 

N Et TOUS hussards savans dans l'art de la rapine 

» Visitez avec soto cette ferme voisine. 

B Talvendé (i) m'est suspect , la contrée en tous t«mps 

t> A serTÎ de repaire et d'azilb aux brigands. 

» Faites par les hameaux de nombreuses pttronillcs, 

H EigamissezvossBCsdejambonsetd'andouilles. 

» Partez ! a Ils sont partis. Tous nos ardens Français 

Au butin comme au feu ne reculent jamais. 

Déjà nos champions ont ouvert la barrière 

Et plus de cent moutons ont mordu la' poussière.- 

f (1 Grande Comnmue do *ept lifnei 3e circntt , partie du f»n 
alibi Rondel, ch»E d'une lecte de faD.lique» connu» ■oui le ooi 
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Chant second, . i5 

I.e caraage et la mort frappent de toutes parts. 

Et les champs sont jonchés de poules , de canardu 

Far-tout i'agneaa naissant , par-tout la jeuns planta 

Tombent sous le couteau de la liaclie sanglante ; 

Toot fuit ou tout pérît ; et le champ délaissé 

A l'avide soldat oBre un butin aisé^ 

Nos maraudeurs enfin faisant trêve au carnage , 

Quand tout est abattu, suspendent le pillage , 

Etl'ava 

Cent to butin.- 

Le chef Laudlèrest 

Les pou remibres , 

Et leur canton , 

A déjà 1 "on- 

Tous a E de la Fronça 

Nagent dans les plaisirs au sein de l'abondance. 

La tente de Bouleau 8*0167801 diras les airs 

Attire les regarda de cent peuples divers. 

Tel un pin orgueilleux , fier de sa cime âlfièra 

Voit ramper à ses pids la modeste bmyèrev 

Tel sur les humbles toits des Murot, dès Sanlean 

S'eleve le palais du géaéval. Baulsaut 

On ne voit chez Bouleau , qas festifis , que bombance y 

C'est chez Bouleau qa'on dîne , et c^ec Bouleau qu'on JanMh 

Tous les Princes, Seigneurs de la Butte^riquet (i) 

Sont invités au bal , conviésaubanquetj, 

El leurs dignes nioitiés , dame^du haut parage , 

En cortège brillant^ eu supei^ équipage , 



^j) Cjiéhre moattciile, où est le Fort-i'i'acraie et doot Ici habilaoi 
sont de tule , de fumfe , de rétiae , d'huile , de ctaiie , de faim , 
lesHiabitaitaux MijVloda.md* GMiSP»l»koT£DeLeitaoEt«iMtl«cli<£. 
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i6 La Gampênade , 

VienDeot malgré l'apprêt des CMobats meurtriers , 

M^ier leur teint de Ijs au teint noir des guerriers. 

Le bal l'ouyre ; chacun , a«x yeui de sa princesse ; 

Fait briller à Penyi sa force et sa souplesse. 

Voyez nos généraux , an son du violon. 

Croiser, cbasser , tourner comme au son du canon. 

Les jambes en' cadence et le corps en mesure. 

Là Jean-Case et Ciho dansent d'après nature (i). 

Et l'agile Micbon valsant avec Bouleau , 

Tourne comme un chéret , s'étend comme nn routean (a) ; 

A la danse , aux combats , ardent infa6gable , 

Bouleau mcmtre par-tout un courage indomgt^Ue. 

L'aurore cependant de Ses premiers rayontii. 
Commençait ii dorer la surface des Monts , ' 
Lorsqu'un coup de mousquet tiré dans les campagne* 
Tient frapper en sifflant les éckos des montagnes , 
Le gibet en pâlit ; nos danseurs éperdus 
S'arrêtent toitt-à-coup dans leurs rangs confondus. 
Le vit4on se tait, quand l'airain parle et gronde; 
Le brutal interrompt les plaisirs du beau monde. 

Campêue en ce moment de crise et de terreur. 
Dans les' Mas da sommeil reposait sa grandeur ; 
Le* rfres , les soucis, les fantômes^ les songes. 
Promenaient nos esprit dans la nolt des meusonges.- 
T,a gloire avec borreur voit un de ses guerriers. 
Fouler sur des pavots ses immortels lauriers ; 
Elle aborde aussitôt le h^os qui sommeille 
Le frappe d'on rayon , et lai tirant l'oreille 



'i) Faites voai deuxz quiduucftt vU-A-Tis l'a 
'a) fiwlsau de l'aine. 



Lui 
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Chant second. 17 . 

tmï ^it : « ta dws Campéae et "Vire est dans lei fers (i) , 

« Ta don quand t'ennemi te prépare un rerer*. 

» Prends tes hannes (a) , toa sabre et sauve tu pfttrÏQ 

M Du TOng de l'esclavage et de la tyrannie. • 

Le fantôme à ces mots prend son vol el fend l'air , 

Campéae ouvre les yeux et n'y voit pas plus dÛTij 

]1 avait bien souvent raisonatï (ur la goerre» 

Hais il n'avait jamais entendu son tonnerre. 

Campjne, enSn Campéne , après un long sonuaeïlf 

Prend le sage parti d'assembler son conseil ; 

Tous les principaux, chefs de l'iUostre assemble 

Sont convoqués. Campêne est président d'einbU«j 

'Campêue , président , grave comme an Caton 

Commence U' séance asùa vxr un canon. 

X'appect de ses soldats rallum^^oa courage^ 

Il lîarwgne en ces moU l'auguste aréopage : 

n Magnanimes guerriers de la Butte-Criquet ^ 

» Qui saves manier la carde et le mousquet , 

B Entendeï-Toas des cbouana- les féroces cobortM 

» Hurler autour de nous, lea gnenx sont & nos porter 

n Ces oiseaux de la nuit , avides de butin , 

M Vont faire dans mon camp qadques coups de leur maîn^ 

» Tandis que vous isangex le cbaudin et la trippe (3), 

» Us peuvent tout à coup nom tondier sur la firippe. 

n Ne nous endormons pas , amis , «ur le xàti ; 

M Trouvons aous nos bonnets un honnête parti. 

M J'attebds de vos conseils celui que je dois prendre 

j) Faut-il les attaquer , on fàat-il les attendre ? » 



(t) Parodie ds Brutut. 

(a) Oirgaei ou eulotlei. 

(^ La IniH au le méseBlirs'det iniminx. 
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qfi ' , La CAHPÊNADt , 

N Comme des ftwttttife Sain Ja gueu)« du kiàp ; 
■» Car DOQs poorHons iôirt bien , faille éè préro^aaM 
> Noas qui douiionrs des bah , Mo^ott ime 4am. 
» Kestous f ItrtÀt ici , c%at »«i opim«a. » 
s I>él>oiiI«in[i) , dh Bouleau , yt>^ |ttu mstiOBj 
« Ce n'est pas , dit Gadtiia , Ib liÀe qui -décide , 
-M EcoutoDs UntÎMm èi pt-eaotss la pâur^nide. 
» Qusle Bit*tt Ah conlbaEs ckn^e aitletin «r affpui , 
» Bacchue est le sênl Dieu que je serve aiijonrd'hDi. 
- » Quand j'ai là tnse m nrant et les ffieds Mus la table , 

» LlInÎTen -tmtdierEtft jb «ris «ébrtiblable ; 

w Une «nseigae^, utt iMaiftQB , to^ «acs éteaèaràaj 
M Les murs d'un' caba¥et,t>riI&'«nE'amds«ranfart8. 
» C'est-là qne 0»Ari brille ,él c'e«t-Jà qû'^a «Wrâltt. «l 
H en eût dit plus -trwg., un livqlKit-ttaUtaanèbB . 

Imi coupe la pirt^ : k ce di^cAura LUtang 
'Frémit , roule In ^nt , tt dit r^ïHeaA 4es ÀnU » 
-w Pourquoi taht iTémliarraa'? ^pettt^mi YsQt 4e tttjUfcref 
9) n KilSàe ¥[ae jamais Tons n'd^ tu la guefFe : 
n lUaontauGk>B-F»rtin.c'M-4ii qu'il fobt maroher;' 
^ I^BssentMfs aux anfers , i)'&ut les y -éhiKhitr. * 
Fartons , disent pIusieurB , pteins d'une HoMe-midave , 
Allons des'Tuaudits chouans extèrwinc)' la raOe. 
<2ueleur sasg rqifoùvé ,-ei>ahnrt à-^rosImaHkniaf 
Besctiampg du'Clos'Forthi îAonde lessîlkwg. 
Ils veiToiit , dit BlauraS', «omme f si les ntiiiM'diMiava;, 
"^t i'cn vexix écraser eîaqeents' estre- Itim poAcAh- 
y uur m oi, dit le- Lan d ais > je les- r a moaef a i ; 
"ft moi , dit Jean-Mencbaraps , )e les taiipinef ai (a^. 



(i) Smit n foale. 
.{■x) Eorçjti dau) k rojraome dst tanpti. 
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Chamt sEQOvny jq 

Qa^ai TÎewwit* £t PUun , dewuider maa «ojogM ^ 

II» teweirt « )« P»i( dstMiw aa coBp de peigoo, 

SI ma nuia qnelqnefbit TCU ma mu >aii>f 

Elle i»it fairç «a«i la barbe aax ensemls. 

Campêae,pré«id(mt>lLe«4trAiUiBa|^ajiimMi . . 

A ces aocenU ^u^rrian, ii o«a élaa* aublinesl 

« Je xecoanaii e» TOHB , <bpa« wncètoyeai 

x De BOtw libNiéloa augMtaf Mutiens. 

» ParteHi, que Saiat-Cbir toy« aujoimllinî BMltanatèrei, 

a PouiMiivaas l'-enaerni jusque sur ses frOBtiàreSi 

D Saiat-Ortaire et &i(it-^Glair(t) , vous patrons bienlKiireBX^ 

» Des t«rtit8 , des bo«giUf des borgnes , des boîteax^ 

« Prêtez âmes béros,Totre main bien&umter 

K Soutenes , éclaires leur maicbe triomphante , . 

» Et qne les cbouans partout , èreiqtés > harcelés ^ 

« Traînent à vos autda leurs membres mutilés. » 

Campénoanmâne instant , d'une, voix re«h>Dtahle j^ 

Prononce du départ Pacr et. irrévocable; 

La trompette guernère oi^ane des combats. 

Sons les drapeaux de Mars assemble nos soldats , 

Les sapeurs aux crins noirs, aux baiiiares moustai^ef i 

Partent les bras apmés dt leurs sanglantes haches^ 

Et ces ardents guerriers de fer étincejans , 

Que Martillj (a) vit naître en ses fojçrs brAIans , 

Les Tison . les Landiera , les Ceodrïa , les Fumée / 

Marchent d'un pas rapide an centre de l'arAiée; 



(0 CfUfcfe^kapella m la mata de Tîw i Harlain ,ai le* fidllw 
du pm veniient prier Saînt-CIaîr «t Soiiit-Oitalre > Ui nn> pAnr J 
Toîretair, (m auirai panr manilitr droit, 

fa) FinboDrg latla renlD de Viti a Villsdien , où eu ^oalre noms 
«xlfttni licUancat, 



n,gN..(Jrv Google 



ïft t A CajipÊnadb , 

Tek du toramet Âes moati , teit da sein dea toIcjbi»; 
Hoalent des tourbillons , det &aœmei,-deB torrentos 
IjA Yîre.(i) , STec e&oi , roit ssr ces bords paisibles , 
Ces bataillons poitdreux ,ccs fAialan^es terrSiles, 
Et ces guerrierf^annés de cent foodres f airak^ 
Qu'elle Q*a janl^ tu qoe ta -carde 4 la mam. 
Tout fuit à leur aspect , les grenouilles cratntrre* 
'Courent se retrancher au fond de Jeurt sourir^, 
Etlerat aquatique est tapi daoa les jonos. 

Sar les bords de la Toute aux confins des GraBd»>S!oatf« 
' S'élëre dans les airs une tour formidable. 
Des ruines- du temps mondnient respectable , 
Et qui sert £ la fois de caserne «nx cbats-hoans , 
De retraite aux'biboux, deboulerard aux chouadfc 
Campêne ^oit de loin la ternble muraille , 
n range ses soldats «n -ordre de'bataiUe j 
Et les «tivisant tous par pelotons serrés, 
Forme autour de ces murs cent bataillons «arrés.- 
-Les mortiers , les eAnons , les bombes enflammées^ 
I«s mécbei , les tisons ,~leg torclies àHuméet , 
I.es écnelles en£n ; arrivent aassitAt , 
Four ouvrir la trancbée et monter à Passant. 
X'airain tonne ; déjà la brèche est commencée, 
Les murs sont foudroyés V la tsur est renversée.- 
Que de souris , de rats , de bîbonx malheureux , ■ ' ■ ^ 
Tombent sous les débris de ces murs téaébreusl 
Le général Bouleau , £er de tant d'avantage , 
ïn conçoit. {ilus d'egpoïr , d'orgueHet àe muragBrf 

^0 ^'O' *^^^ ^** Mant I Saiat-^tair , «b paue k ViiC 
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Chant SBcgfoa «I 

Qui JésormaÏB iponmJt , après tsBt de sactili-,. 

Se ses pas tNOmp]iaii« avréterles.pnogrës j 

Xbna ses yeai est l'éclair , dkiu ses n^ins est la foadre ;^ 

Qu'il attaque Uantoue et MeatMie est en poodro. 

« Détruisons , dit Bouleau , ces ngnes féodaux , 

D Ces repaires affïenx des pltu tîIs animaux. 

» Guerre à mort aux pigeons , mseenx aristocrates / 

X Guerre i mort aux chats-tuans , fléaux des Démocrates^ 

K Les oiseaux de Uânerre (i) ainsi que de C^ri> , 

» Tous sont également nos cruels ennemis. 

» Aigles j vautaurs fondez sur ces. races rébellet ^ - 

M Apportez l^mes pieds leurs tétea criminelies. » 

n dit : en mfaqe-lemps un corps de grenadiers , . 

Franchit ringt murs et. prend d'assaut deux colomlMecM 

Toute la garnison raîncue et prisonnière , 

PaAe-an fil de l'épée...... ensuit» à la citaudière. 

Hais crojex-TOus dé)è que ces fiers conquérans , 
iVont faorôer là le cours ds leurs exploits briBantS 7 
Un ponlailter ûmeux, bastion redoutable, 
Qui contra les renards , rempart in^pngnable , 
Bravait de ces bandits les nocturnes assauts ^ 
(Voudrait braver encore un. peuple de héros I~ 
iTous ne voyez doue pas impudentes canaiUea ,. 
Campine et son armée au pied de tos murailles,? 
Tremblée yowc (a) orgueilleux , l'infiexible Bianraf 
Sonne le borban^n , c'est l'heure da trépas. 
Jjc tambonr bat aux cbamps> la trompette fatale 
Sonne du poulailler la rniue totale. 

{O I^ clial'hnant éUil coaiaocé k Mianre^ et lepiJ^WiBi VauBtf 

Cv L!aidieit oit lu poulu m leMbcnu 
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iM La CAHpéiTADC , 

Os «Tance , on combat..». le podaifler a'eat pinfc 
Dn <Iépbaîlles,dii WDg des malhenreax Tainco»; 
Campfae triompliantjOmeMacliar de gloire. 
Et marche fax Saint-Qur, coadoit par la netaiife. 
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CHANT TROISIEME. 

\J ia Parnasse ingral toalheureui nourissons ! 
Homère an coio du feu , le nez sur les tisons. 
Régale ses héros et fête leur armàê ■ 
Lui seul , héks ! lui seul ne vit que de fumée. 
Faot-il ainsi , grands^Dieux .' dans un coin à l'écart , 
Qne je chante un repas, sans en prendre ma part t 

Sous une yaste tei^e arec art décorée , 
Est une longue table à grands frais préparée ; 
Des guirlandes de dtène en bordent le contours , 
Le nom 4« la TÏctotre est écrit àrêntour. 
U brille du fesUn la superbe ordonnane ; 
Bouillacre (t) en a l'office «t Marol rinlendance. 
Là Campéne préside an milieu de sa coi^f ; 
Ainsi préside aux Cieux l'astre brillant du jour. 
Cent goujats détachés du camp des Ursulioes (a) ■ 
D'une soupe aux choux rerta apportent cent t«rrinesj 
Une tripe , grands Dieux ! ayto tous ses apprêts , 
Se présente k la vue , arrondie eu feuillets; 
Quel coup d'oeil ravissant ! chacun dans le silence 
La derore des yeux , el la boufiê d'avance. , 
Biauras un.des preniers veut lui livrer assaut ; 
'Alte-là gourmiton , dît Beaulècfae «ussitàt. 
L'intrépide Biaarai , sans écouter Beaulèche, 
S'élance snr la tripe «t commence la brèche^ 



(I) Famm cnùt 
^3} ConrCBl qui 11 
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tS Là CAuvittAim, 

Qu'on serre , jh Csmpéne , en hoaune bien apnrii s 
Otet-te d'io jîrot puce et garde tes avis , 
Dît l'insolent Bi«ura> . qauMl K teblo.att Bénis, 
Au diable l'étiquette et la cérémonie; 
Carmagnole preisé d'un appétit glouton. 
Fait sauter aoua son pouce un gi^ot d£ mouton. 
Tel an loup affamé de sa dent carnivorev 
Serre entre ses étaux l'animal qu'il dévore. 
Bouleau non moins fâijteux daqs le» coups de çollifr ^ 
Tire sur scm assiette un cbaudin tout entier ; 
IjCS autres sur les plats tombent comme lafoudrr. 
Un bceuf entier paraît , il est réduit en pondre. 
Des parcs , des poolaiHerr les iKimemesi débris ^ 
S'ont pu rassassier leurs «asle» appétits. 
Un pâté monstreux , écTia|ipé du naufra^ ; 
Seal au milieu des coups semble braver l'orage. 
Bouleau qui n'a jamais passé pour an poltron , 
Prend s(m grand sabre , atteint le terrible 4eiij«A ,. ■ 
Pait tomber sOus ses coups et rempart* «t wiMfiSicB 
£t met sur le carreau cent débWs de volailM. 
Ce n'est plas qu'un monceau de têtes, de ^siers*- 
De pales, d'ailerons, d^iîgnoni et de lauriers. 
Bouleau prend du pâté le dedani en partage. 
Et livre sans quartier les defiors aa pillage. 
Ces rempaits sont lal^s , arrosons dit Sanlean , 
iTu parles comme va airge ; à faob-e dit Benlesu ;. 
Fêtons ces bons Seîgoenrs et ces Moines honnéteft 
Qui nons ont procuré de si douces conquêtes ; 
Barons à leurs santés j il dit , en même* tenpa ,, 
Le Tin des émigrés, le muteat de« «DHveitft. 
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Chant tboistèhe. 

Pauent par le «ifflet (i) du enfans <!« Bellone; . 
Le cidre ce doax f ua de la bioDtfe Pomone , 
Aa défaut de Bacchas , coule k pleioa robinets , 
£t les. bra» sont armés de tassas , de pichets (a). 
la liqueur à grands brocs, sur la tablé apportée. 
Borde cent gobelets de sa nousse argentée. 
SoH salpêtre animé , ses esprits pétillans , 
Portent l'enthousiasme eu ces cervaux bnMans. 
Les clubs ont bîentât pris U place des orgies , 
Maint comité se forme au seio des taba^es. 
Déjà esa fiers guerriers à tous les potentats , 
Ont déclaré la guerre et livré des combats. 
L'un prend Londres d'assaut , l'autre bloque Lisbonne i 
Bouleau le plus habile au métier de Bellone > 
De Gibraltar en6a fait sauter les remparts , 
Déchire d'AIbioa les sBD{;lans léoparJs. 
Landais du coin du feu lance par-tout la bombe ; 
Hoachamp met les Anglais par milliers dans la tonAt. 
L^ngénieux Kéjé , sans carte et sans oorapas; 
Trace avec son tranchet des lignes de combats , 
Coupe les ennemis, prend leur année entière 
Et dans son tablier l'enfemie prisonnière. 
Les voilà pria , dit-il , ils sont dans mes filets , 
Je vais tous les passer «i fil de mes tranchats. 
D'autres non moins gaeiriera , mais plus fins p<diUquei, 
De l'art de gouTemer «nteadent les rubriques, ' . ■ 
CamJberlot de cocher devenu magistrat « . . 

ÎVeat taai|- dans «es mains loi lé&es de l'état^ 

SSîSat , pour, «oiier. 
Vois de terre de la fabrique de Gn. ' 
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28 La CampÈnadst , 

Baulin teut , A poilvoir du baquet àe sci^ace f 

Remettre dans la forme et les lois et la Erance , 

D'un seul coup de tranchet , trancher tons les abat 

Et l'impôt sar les cuirs n'existe déjà plus. 

Monchamp montre un cercueil et d'un bras énergi^e ^ 

Plonge dans le tombeau l'hidre arlstocrqliqne. 

N'oublions pas Campêne , illustre député , 

Qui la truelle en main et l'equerre au bâté 

Va du bonheur poblic maçonner l'é^fice. 

Je supprime , dit-il , les impAt , la milice , 

Les moines , les comtnis et ces maudits lapins 

Qui mangent , malgré novts , nos cboux dans nos )ardtDB,v 

Je supprime les grands , les gran^b sont des despotes , 

N'admettons parmi nous que de vrais sans- culottes. 

Je GOpprime l'esprit , il ne nous en faut pas ; 

Du salpêtre , du fer, du courage et des bras , 

Voilà ce qu'il nous faut. Supprimons Dieu lui-même ,. 

Laissons lui seulement le nom d'Etre Suprême. 

Dresioni un temple ï Mars , un autre à k raison , 

Elle est notre Déesse , il est notre patron. 

Tandis que nos héros pleins des vapeurs bacchiques^ 

Culbutent les Etats, les Bois, les Républiques , 

Une, femme, ou plutôt qd spectre féminin , 

Vient sonner tout à coup l'allarme et le tocsin. 

Une femme (i) , faut'îl par des terreurs paniques 

Rompre le fil de tant d'actions héroïques ! 

Une femme à l'aspect d'un troupeau de moutons 

Croit voir des maudits chouans les nombreux bataillons^ 

Elle accourt à Saint-Clair , tremblante épouvantée , 

An feu , tout est perdu , dit U vieille édentée , 

(■] Farqclis de U luaùda. 
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Chamt troisième. 29 

Ifelci venir les chouans tUaTM-Toiu.mefanii, 

Ils «ont au Cios-Fortia , les champs en sont.tous grû (i). 

^uel oolitre-tenips fachevx , quelle crico effirayante , 

Vient trouhler tout k «onp cette gaieté bruyaute | 

Chacun quitte en jnrant sa tasse et aon pichet , 

L'un s'arme d'une carde et l'antre d'un tranchet , 

lié fier Raulin saisit cette armure héroïque , 

£t les bras cuirassés d'une large mani^jue , 

Veut sortir le premier , contre les assaillants ; 

H tourne sur Biauraa ses regards menaçants : 

A ses jeux élouvis (a) . à sa mine pendable , 

H le prend peur un chouan et d'un bras redoutablo 

Va pour trancher les )onrs de ce hargnealriTal> 

-Quand «elui-ci plus prompt pare le coup fatal 

Avec le bouclier de sa carde invincible. 

-Frappé du choc aSreox de cette arme terrible , 

ïlaulin tombe Ji vingt pas étMidu sur le dos. 

Castra qui veut venger la chute du héros, 

Cbercfae à pab cVancelans sa pique formidable. 

Perd l'équilibre , tombe et roule sons la table. 

Campéne enluminé du Champagne fameux , 

Bonile comme un béros, dort comme un bJenbenreux j 

Bet cardes , des tranchets le bruit épouvantable , ^ 

Rien ne peut émouvoir ce roc inébranlable. 

Mais Bouleau pins-actif se réveille ea sursaut , 

£t s'armant d'un Undïer vole et ne fait qu'un saut 

Du feu de la cuisine au grand feu des batailles......-.- 

21 trouve ses soldats,couchés dani les broussailles: 



'(s) AStaté^tuamt un Inf, 
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io t'A €ampêhade; 

L'un f^M nue rigole , enfoncé j usqu'au con , 
L'antre dans sa guérite et dormant cotmnauii troaj 
Que Toit^e , dit Bouleau , comninit? on crie «ax armes. 
Et tous dormez , marauds , au milieu des alarmes 7 

Si je prends un levier je tous assomme tons (i) ! 

Mais il faut -assommer les brigands avant tous. 

Toi terrible Uonchamp , qui dors daoa cette oraitre. 

Tiens dérouler des tnorts la sanglante bannifere. 

Si l'ennemi parsit , avance , montre-toi. 

Et lu le feras fuir d'épouvante el d'effroi. 

Et toi , borgne Kiestangs , chef de la bande noire , 

Prends ta lorgnette et vole aux champs de la victoire.' 

Conduits tes éclaireurs , dans les bols , dans les champSi 

Et découvre avec eux les repaires des chouanSi 

Parcours tout le pays ed colonne mobile ; 

Ht moi je les attends d'un pîed fenne et tranqu01e4 

Lestangs part revélu d'ordres illimités ; 

La terreur et la mort marcbent à ses cAtés. 

Des torrens de soldats innondent les villages ; 

Et>tratnant après eux la guerre et ses ravages, 

lis vont cherchant par-tout des chouans dans les greniers , 

DcBchouans daoB les buffets , ûet chouans dans les celliers > 

Des .chouans Rendus au croc et dans les cheminées , 

Ttîen n'échappe à leurs mains au butin acharnées. 

Uais quel butin , hélas ! les chouans de leur càté 

Dès la veille avec eux avaient tout emporté. 

Le chef des éclaireurs du haut d'une éniinence 

Apperçoit lin logis d'assez belle apparence ; 

Les chouans sont-U , dit-il , il faut que ce châteaa 

^Leuriserve de prison , ou serve de tombeau, 

(i) QuM tge uimotot pTcetlat eompmmjiiwtiu, VîigiICk 
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CHANt TItOlsibiK. Se 

■fl«aiTÎ»e,«n erif(mce»«il entre, «n brise, «Il fi»rille(i). 
On trou»a q»i ?lfai^«t qui file sa qttWMuilIe. 

Tons les bus sont l0T^ wrétet , dit Lestaags , 

11 lant Fint«rr«ger. -^ À^Uï tb les brigasda 7 

— Ah Maugienr , ettOjAi , je n'ai m que vous aotref/ ' 

— Eat-tu pour ees «c^utni ? — Kod je «uls pom i«s vMm. 
— Si ta «entfl à ton chef , «remLle , l'article Irtit/a) - 
'Punit les partiniu des brigandiet desIVois. 

Qa'oa la gu-de , soldats, il nous faut des 6tBg:M 
^tponrn'en jhts niatiiqDerpreiioa5toasIe»vi)l»^s.' 
Prenons les charretiers, les (Amirettea etléiboeuA, 
^Prenons les poulaillers s, les pOulM«t l*i cnfil. 
11 dit , et ses soldats , ^ cet ardre terrible , 

Tranarorment la earopagne «■ u» désert iiOitAlB. 

Tel des cbamps Vendéens le wri i^abilé , 
Ofire de nos fureurs Taspeet -easanf^té, 
-Au conble de ses rteat , au ctnnble de U gloire « 
itj'henreax X^estan^s ent^rine-l seft char de victoir* 

Mille etissons chargés , <f itages , de botih , 

£t qiûttant À regret les cbsmps du ClM-FiNrtm , 



(i) Eo i>jgi,-oo anoop^ tfn'an TanemMeMml de rojsliitei irait 
lieu m eliitcafl de ta Rcririe, Mr In oonfioi ia U Bretane. Le tootin 
aoDDB de ton! oâréi. L«i eaidei nation nain, de Vire, de Ville-Dii^u , 
de Gramille et 'det Faroiiir» enrirounantM ae lerirent eo. aans «t 
tombèrcDl eorane la gi&ls deai Avrnohes. Det nslonnet nMchèreot 
en avant, ceiD^tsal 1b château; qii'j tiouvèrent-ili ? Uds chambriCra 
qui filait la queDOuiUe. CeMe aoinbretue atini* apris ktoic WBDré la 
caiMe dn diitrîot 4'AT¥ia£liea ,'TCnira tdompbiDle iUdi m Êoyert, 

Lb mime anufe', sur >e brait d'an pateil raiwmbleltieDl, Ita garite* 
DatioDDilea -de Vire »t de Venseooa ae parlirenl «a cb'âleiv ^e 1( 
llntiidiiic , Cannnane de TalreDde-lc-GriBd , on fit tons (et ptipa- 
Tatili d'un lîif^v terrible ; enfin on entre , on troura vne Dams h qui 
OD fit beaueoiipdepeiir,et un pij'ian ariatotratei qui dd eonpi loi 
cherdilx. 

(,3) Article du oode pjoal qui punit de mort hl eoaapirf l«un , et 
devenu liop Canilier oaua la -bauolie da «eitajoes jertonaM> 
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3t La Campênade , 

Il re)OÎtit ie Bouleau les troupes consignées 

Sur les murs de Saînt-Clair sur deux rangs aUtgqél j 

Lestants déâle au centre......^8-ta tu les brigands , 

Lui demande Bouleau ?les c,o«[uins, dit Lest^Dgs, 
K'ont osé se montrer., ma présence sani-doute > 
A causé leur débite et bâté lem- déroute } 
Hais , contemplej Bouleau , ces troupeaux de niouti^* 
' Ces otages , ces boeufs , ces poules , ces dindons., . 
' Sont-ce-là des exploits 7 ta conduite héroïque 
Te vaudra, dit Bouleau, la couronne civique. 
Tes exploits et ton nom vont voler à Paris. 
Quiconque comme toi sait servir son. pa;s , 
Et se i-eadre aux brigands. comme toi redoutable, 
Mérite au bulletin mention honorable^ 
Tiens donc , brave Lestangs , champion immortel 
Recevoir de Bouleau le baiser fraternel. 
Que c'est uii lion métier que celui de la guerre I 
Et vive ua coaquérant pour laire bonne chère i 
Toujours l'andouille au sac , toujours la poule au potw 
C'est la noce aujourd'hui, c'est demain le recrot (i). 
O si la guerre ainsi durait toute la vie 1 
Mais les chouans sont rendus , et la guerre est finie;, 
11 faut que chacnn rentre ii son ancien métier , 
Baulin À ton tranchet , Campènc à ton panaier. 
Bouleau gras dehutiu et bouffi de cuisine , 
' Songe à se retirer au fond de sa casûne , 
Mais il veut dans les murs , à son bras confiés. 
Entrer tambour battant et drapeaux déployés , 



, où l'oB mange Ut débm du fitcot i» 
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GaANT TROISlàuE. 33 

n envoyé on béraut btcc deux estaFeltes , 
Pour aanoncer au bruit des cors et des trompettes 
Le retour des héros au sein de leurs foyers, 
l/appai-eil ^la triomphe liODore les guerriers. 
Le général Bouleau , le député Caiap^ae , 
Le fraift «etot de lauriers et de feuilles de chêne , 
Sont sur une civière en tf ioiuplie {>ortés. 
Barrière et Patalia trottent à leurs côtés. 
Kériot (i) des Sablons voit oe brillant cortège ; 
31 court s'y réunir-avec tout son manège. 
<lbacuB Yole aa derant de cecchefs de guerriers , 
£l sème sur leurs pas dés jlears et 4es lauriers. 
Déjà le Fert-ft'acrase et seg toiirs meaBçanta , 
Au retour glorieux àet troupes tijom^dianles , 
Hissent leurs pavîHoos, se coirrrent de pavoîs , 
Etxïent boncbes cT^aîn Font raisonner lours voix^ 
Pour renflre à seâfoy'irts cette' trou{>e brillante 
Et donner à sa ia»die une pompe éclatante , 
L'hà{tit«l a rnomi son grand char triomphai ^ty 
Vingt -ânes attelés -. trottant d'un pas égal , 
Traînent kier Raulln , des gnafs le coriphée: 
'Cent Jàisceauxde tranchées lui servent de trophéei 
l^iOrgueilletK tombereau voiture en mdme temps 
Dans les bras de Faraour le fortuné Lest«iigs } 
Bend ce cher &donis à sa Yenus chérie , 
Et Pande Bîaurag à son quart do bouillie. 

Fm BU zsoisiiux xr biknisr chint-.. 
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J.Trmifn f&rnm et YaT% ipecOrtniTâ ican V 
Si nfodô Pkœbug ad^t , lepîd» describêre Tersa 
Fert animm. QuàliscantjHrcmtenrsu^îiinBO F - ■ 

Quù atrepitin, quantusqtiefabmhttna pecéidoùjue tOBid' 
Turmatîm cemû toUffl- cum Turibiis ttrboa ''- 

. Affluera. Hîc cemÎB -tentorà , sFgna , tabenibs/ '■ 

I>aaigeraB hœ ccrun oreg , inmUDia cerni* 
Terga boum ; cerais crassos piQgaednie poMoA; > 
Mercibns iod^enis , qaoquà tu» funrina-Tertas, 
Starnitiir oAtre solam j hîc undan&«mn»<tpa Yulgî 
Audiri, et tpto ferfcm' negolîa camfo. 
Inter se pBtnnrtUrniœ mcrcairtur- agrestes ;■ ' 
De^^ue boum pretî» ente coovéàere , 'tleûrim ■ 
Seitra ferit deXIram , côA^rtaqoe' 'Eona"inetKlIi» 
SqWitur, et dtilcis ftrrur -linniftirs ài'MireB.V' " ' 
Hic conlrà uirgnrlt c!am6ve aflperrima iingD» ' 

lurgia, porrecUqiie iaïinîca în'-pTSelîé fx^t, 
Atfur, Ht ^Veas I iibi pitn-lma tàrba moTctur» 
Callidm è péri ùros.'tua gaudia; amiuUOï 
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|8 - ■ Tamas ..- . . 

infimt,«fwCMaiieim9«tîbi b«1I« snpenlti 
' AaiiM ««liu repftw ta» tacU jiKencti, 
Espofinitti^ ffi^ :oçiiU« tatmJbpMtpe refohHf ■ - 
Quàtjae eibi qoM ret potoîtqne tlontettieus lum. 
jEnea tcm dlni et paHibos Kpta coqneiidis , 
Et pdlei «riumet ariljMniA t^min« pinook' . 
PrOTÏda awter enùt ; fiuram durosque ligoaef , 
Et qaidquicl plauitry^ eU Hti1«#, ^aid^d «ratrlia 
Providior *îr émit. Per compita cnncttL Tsgautot 
Ostaneii înliwnt poeri , nacibotqae pwlbe. 
Bis Mb turbinibDB fumi', crsssitqve cammi* 
lonumera caduutur ove« , torrentnr ofell» 
CraticuVis , coxat Twobiis 6fui»tur «eut»; 
Sordiduli ciVcnœfv" • *»*" W»'"* • "^''* 
Sopitoi «ufflaal buccU targentibus ignefc 
At que sigti» »mI« toto flBjui(ti« CTmpo 

Hiic l»ti agrlcol» ii(eûiiibunt , luleoqno jaCentM 
Gramine caifpotaiiti«t,tlwn nanos ana teiU«> 
THrrMtuiB «mbutta^ atrîngît sub pollîce cama» , 
AUora pomoriim patriii ipumantîa succis 
Pocala crebra tenet, socifaqua bibonda mmUlra^^ , 
Exurgaiit,prîmtinqueadeuiit plerîque tabemam,' 
Base ub! nuBCi>]«aîf pateçisdçcoçta bïbuatar 
Snavia ^aiUi novut quK plarima protulUorilU^ 
CumqaeliqaoMfiauBtoali^wiafuaa pe^ arbu 
Gaudia ; curarum nïgrum procul etpUt a^pten. - 
Bosiater Intoslaticeact pocala » tnisreiu * ' .. - . _ 
Obnixui baculo , cane pr^ticente lîdeli f 
jEra rogat cœcoa \ jcjupo btc pabula Teotn 
QuKptat} biç dtilcçm L(b(-ii aitieotibi» l»ai«tu*| 
Flebiliboa jsod^ fai tràtia Eïta eauntM 
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Stanttrepîdipojrtii, îlli pw straU viariutt 
KiidatOB artiu, squalentiaqiM ulcéra monstraiA 
Ludilnr bie globtilU', hlcMuoitur aleaulirf^ ' 

Qiitd forlima i-otet varîis Eyccessîbus , omnes 
InUntitMpiiaftl , palleàtqu» rul>eQtque vicisslin* 
Ut Ml» M jitctu son pendeat ornais ahono,' 
En tuba rauca «mat , ruit undique nistJcapuWf 
Quid UtD précipite» turba* rapit ? hiitrio f'iiis. 
Ut bijugis iavectué equis^ curruqiie superbo, ' ' 

Aurea qaemrubeani praetéxit tamia vesteoi^ 
- TenalM oug^s, pbatorataijue dicta popollo 

Jactîlat, haud artem igoorans nuitnqui) «uidflaAi 
Himo Deu».Iraniiiît miaerla mortalibus mum 
Qui fecat auiilium' et morboa. de' corpore mIUL; ' 
nie aiUmn. terri» coel». deUptus alyaho, '' 

4}ui onia Cisciçulis nil non curabtle dicîtf 
Kt totuA mendax » fur, «tqiw renofioai idem. ^' 

Toc Umeo , agrlcolK, ninuina gens cr«dcJa , tCBtnBf 
^a tati abouilis TÎtam comniîtteifl pestL 
'AcoitiB pn^dénem ia tecta , lupumque voncem 
Cvoditii toter oves ; pnebeotur pocida mortis , 
Et bîbitû.... hrtam «um creditïs ess<MaIuteni« 
Bsa miieri ( «tra Inei nstoi depMcitur artus. 
Ec^uid (bemineu ' vetns ïllâ S^InIU pee' «nrei 
tnoiiMiat^ Upidi iuNdeiw , quant paDiâiiL vdtnm 
DeRiraut maùes ? stoltu oraciJii pondit. 
In manihai •tdliuus legit » casosque futurot 
BuDMiiuqi» TÎCM et qiudqnid iHbrïca versât ' 
Aléa fortuna. rerambaod igttara decebit. 
Ataeia si dederis vileai proOMttêt liouoret » 
Tbasaoros , spoasasque Tirîs , spoococque puelHu 
Iba lutiMBt mfiàtoë engbo», memp» pcocdM 
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40 . Poésies . 

Agricole , {ureitis non ibit ad «nna Tocatus.' 
Sic quô plura àj^iiis » (ialiù feUnti pictis 
Plnra tibi eubnat , et eâ ctmtonln? abibn. 
Haud procul ecce loquax cicelaoscurra tfieatra 
LigaeoUs fattsitnum species , yivtasque (îgiiras .. 
Actilat , et nugaâ vtilgi plaiwlente çofodA ^ 
OceultM agit in sceDam eOf-pu^nH ^^'^ 
Perfidushic caupo qui vina mUcuit iindam , 
Improkus hic pistor oou dân* sua pondéra pani» 
Mw qui coFFodit , populum q»» augit birudo , 
'Quitquis et «xerctl commercia , Étengra , Htei, 
Sunt triibe suspeusi et stjgio data prsda tj'Mnno. 
Hkc sunt ridjpulis prxludia nota c»f Illis > 
Majpretque maneot intrà tentoria tuât. 
'.Manqua puel^ leri velaiiiitie cincta per artua 
Cectit ovans, prunosque citô d^t corporé saltuaj 
Ut salit. et rcailit, eelereaqne peraeVà plantas 
In nnmerum ]îbrst> funî suSpensa traienti. ' 
Fit roU.fit coluber,rapîdi fit.tttrlww» insUr, 
Multiplicique modo varios sinuatùr in orbes j 
Ogsibut hanc'dicaa et apinse crate carenHetn. 
Mox capite înTerso pedibiwque ad sîdera t'enm 
It manibus , nanibusqae retrà vést^già torqùét ^' 
Dum trépidant omaes , stst tola luterfitst vlrgo. 
Saltutricia fbi conamiua grandis tiirbœ , ' 

VidiBli^iuox îndèalia ad spectacula .cnrrtSf 
Obviaque allicjiunt insigaia, pictà fêràruin. 
Simius anle fores armis galeâque décoras 
Prdudit, mimum fingens , slmiiÎEqoe loquenli^ 
Ad nutum tarias e\ercet calUdas erlés. 
FumifJcuiu piceo tubulum nubc odniove'ï'ori, ^ 
Ktuic arma et gtadios, eiperti miUtia instar , 
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Fmrt IitMMntl^TttCMliiDenunBv pedOmsqae rcptaiC/ " ' 

Sponte salit GkBif-, AagKMjtw laltre raCNMt. ' ' ~ 

Apparent intiu circiMui cava ofaustra- fr«Mflates> ■' -< % 

Qiia,i|ue fers, ÎBaiCDes set» IterMSUlhia nrn; ' "■ * 

Acres deot« iupî , ■JDiteDtes-uBgwBkbaist^ > ■* '^ -^ 

Et pardi iittign«Ki muralgMC tégAiïi» prifis. ■ ' '•:.:;) -i . ■> 

Quàm siltl dissi miles-! qKahtaa/éucrineB ab ^V* ' ■ '' ■'•:'i^ 

Quos egottKit''Tidi- Lybicfs disearrart càmpwf ■ ' * ■■ '* 

Bis geaur-e^egiuin et'prinivVîgor t||tiËij> m&ia , - ' > ••■ i 

Dun patria alms l'uit-«'dlMiHh»a-ntf'lP|i«# »gM»J - . '.-^ 

AtA Uli ioformes, macie scabieqae pereii, 

FinibuB extorres, «nguito carceK claosi, 

Diteniant misero ferrata repagula morsu. 

Hîc uipsr aggestum viridi de cespite scanfnuiBt 

Stridula plectra morens , et grandes oria faUtus , 

Caatibiu arrectas , noms Orpheiui , alligat anreS.- 

Hzret fida comes lateri , dignîssima conjux 

Euridices, udo quae t^panapc^lce pnlsang^ 

Consociat âdibus tremulx modnlamina vocis. 

Vie sub umfaejlâ trivialta carmiua cantat 

Qux musa ia medlia fccit liUuIeata popînis; 

Hîc coDtri, [dectro sanctam nonstrante tabellanif 

Bauciionis pangït cœlestïa cantica cliotdîs.: 

Orbiculia pueri TÎtreia ingentia terra 

Oppida prospactant , pairoqiie fomaine celsa^ 

Uirantur tiirres , capîtisqoe paUtia regni , 

luaignea pugna« , et atreana fiicta Tiroram , 

Hagnanîmiqii'e ducis qui per totmn iiaperat orbem ^ 

Kominaque hwoiun, magnaa ex tere oolumnat 

Et regum Europse iimctaa in feadera dextras^ 

Hiac abec, â sok aversata Brittnoia pacen, 
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■4M Pti|ts»t 

K« «gui* VilgM <>«H> permfab , iMiii ab «rtH 
Hbc îll&o ocaliwMiTÎ, flanque tabdlaiB. 
Athbait* fLe, aootiaqae minantibai uabria ^ 
Ciim itm nwrçvtor niOMMM «t Inerai ■■e cwM rt , 



CJM dUuMB titnltau vMtf «brÎM rgri Ubemmi* 
IfttqoB exkamatt a#û aUim MUpUiulni. 
Codera taoïpiu «de^tj pfttritique Mrûcra Mdf«; 
Ko iM Uanda qwoa man«t « Uc me B^IU fincoa 
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LOGOGHIPHË. 



P Jm 



I nage Jbos h mer , \e rampe «irTa terre / 
' Et je brille an mHieb de la céleste Splièro. 
. Ponr vas trourer , lectear iug^nieax , 
BanTerte ntê nenT pied« , et mon oorpa ndlAv^ ' 
ToITrira'pOur préoiicea 
Va fruit délîciedx , 
Qn) mArit soiu me* doux sniptcn ; - 
tTne double rÎTiËre , «t >on Département} 
TraU RirièrM ; de plue un Evécbé Noround, 

Cette Cité , l« Betaedu BAcage ; 
Un Bourg » nue forêt , avec im Herraiiage ; 
Cette bonne MAttan , qui par tout l'unÏTer** 

Cbercfaait aa fille Elle était anx Enfers ! 

Vue autre mère > fpouae trop crédite ; 
Et ce aang végéUl , qui daiM Parbre circule ; . 
Ce qu'aveo tant de loina , on conBcrre « on cbérit 

Et qn'un aoufle détruit » ' 

Cd ùiatalil de bqpbeRT / qae le-^ereQ ffia^p* ; - 

Cette Plante du vert Prtatempav 
Dont Coin TOUS aiMÎfiODnfJ etlafraieeet la teqpsf . 
L'effort de la vt*4^> fl|i desdang*!* preauna t 
Ce qnetonjoars IVnmedojt rtadré i J 
tin dee traranx 4e Tabaille éeaume g 
D'un aouTenia le fiU%. gtoiienz ; 
L'ontil mordant qui. iéndla plamel»; , 
De la boncbe de roae nn getta gravieux-; 
Ce que tout cordonnier doit Atre le dîmant^ 

Et le lundi p«MÙ)lem^t i 
L't^poaé de vertu . d'humide., M.^fyHfl^i 
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44 Poésies 

Enfin ce que jé hit , dans mes rîmes tmnblaata, 
PfH^trdner jusqu'au bout mes fia ttek <U&i liantes. . 

'charade. 

I. \^ir'fciîpanTre Tiire , à tpàigre face. 
Qui , AfrtrouTant dans 'sa be&açe. 
De mon entier aiic^ue tracé, 
I!*a pour calmer sa faim vorace , 
Que l'air dti temps et mon premier , 
Et qui , pour comble de disgrâce , 
Be Toit , pour mettre dans u tasse , ' 
Que moà insipide Serfifet' ', " ' 
Doit faire piteuse grimacé I ' ■ 



CHARADE^EÏÏIGME. 



aM^^I 



F 'preBâtt Biitiireàe mon HtnâtT f 
Et tons deux sont entas de fitâràmà». 
{■Me du çniniâ etboaireen d« 1« i>ie , 
Mon Mcond du mécbant reii;;e le oenr -tÊ^erf 
TtSao lettm d« plui , c'est l'wMvre da-fénia* ' 
QDindlebéro8de<mon«itin' • 
Parait dans les mains d'imebtUe» 
Son front brille soudain' d'une raugoop doutas.. 
L'aspect dtt paladin ittspire tDu^«-toar 
L'espérance, )'«Sroi'.le:mëptiB-etL'amoBr; -< 
Entre-t-U entouré d'une aobilHWiwfisaM'tc.} 
OnlejcesoitiibrMsilYeiUt - 
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Atrtve-tTÎl MBS firîte ? On le met> la nprte^ , ! . , , 
Quoiqu'il s'expose ^ ce- lAcBeax reven • ' 

Quoiqu'il atUre une itnpjaÇable gtierreî 
ClutcuB désire de le ymt ; 
.Atmttbte-séJhlÀeuF , on Veut' loajHUi^f avoir; 
Oa ne Ta pas |Aat6t qu'oii e^v<4^à) ^^ défitii«i 



OIABADE. 



,T). 



} AMI tons les yeux , oa ]pemt toit mon 
Dons le priatemp», 09A'WC>nM,de>%iW.i 
Dans le fioca^te on trouTO 910a entiet* 



LOGOGRIPHE. 



5 Avi 



IvKJ mon ca^^tJ^t,•mA9^fK'^l 
Et tranquille au niliefi de» apprétt Ab la: goerra-^ 

Palais chéri de Belioue et de Mars , 
le vois anIt^H-«l»*NftA«tl^i9ira étandarta; 
Hais sam mon cœuq xWWH4)»%.*i^A(«t. de NiçtlHl»^ 
Je ne«erspl|)jrt|#((M4(lftpft«^; ^i„,,, .'■ 
EtbraYa,MkJbniHt^|Pi&ij;>.r, . 
A travers mïle écaeOs , io «onn ^ la- fortMne^ 
AvecetsananoucflKtr^ltiinMvlM&itfttioa, - 
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Que de foU je vis un Bovkkw ^ 
An sortir ie cbes mol , roler « h TÎctoïra T 



CHARADE. 

An t orae fct Jeux dont A yiliap* 



»H. 



nrasox > îeona et clunnante A^tim^ 

Qui |)eBt von* faire moa premier I 
Je ràii Utifi Icrin de mtfn àâfOM , 
Trop prèf du toir de raon dermen ' ' 
Bote qui ne fait qiK» d*éclore , 
Aux Zépbîn seuh veut ^«Uieft 
Mei» i« suit Borte , et Toua Fbr* j 
Et iijk je perds moa e&titt. 



hOGO&Ed^JL 



( JjB(Trmfii,qwf«îtleAroil«ll»»tOBS>d 
Avec ntoncanr ji*embDltiihm-8éîour| 
Je b'îi bien plnf , jg fe âoiiBe k )oiir, 
^ nu BU» «mr» ta me doi« It 
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«F*i 



. «n« b!«a cura mm fteaSett' 
Faites , bien frire mon d«nlier( 
Fntcw tàea b«cber moo eatier > 
Et roua nnz bon Boiuaa , bon Potage 
^M PitÎHene ; en &iit^ildaTaaUsB2 



LOGOGRIPQE. 



tQ., 



A me Moiwn , T^ecteor , al tu tcux t'en^i^w ; 

Pf^^ U «arW géo^rapbt^ , 

Je vais tfl^faire tojager. 
Mon ana^amme t'offra luM Ile SritMiqM , 
QiH l'Anskia agicrat aoM da joug b^iens ; 
1^ ^i^^Dt4e climat , aansf^nger t^im>iif^AK*'f_ 

Peffre na fleuve ma^ertotfat , 

Qui par un poêle fituenx 
Fut appelé le roi des Oeiwes de U (en*; 
J'en offre im autre égal en fiiroe., u tB«|eité , 
A qui le plot bean m1 dpit H t&coqdité. 
Quittens pour na aoueat «t IViicrope «t l'AfriqiM §_ 
£tpufopi^^ilUfotI'M«tilMtt«TtttpiiMS '. 
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Oùcraisteat lescouleuH, les p«r(uni« i les éfi«««. 
Je laitH à l'ëtranger ooi frireles praduiu j 
Ton p«yi nVstrîl pas un pays de délices? 
-Je t'offre dau» ion sein , des vignobles cliftrmin» ; 
Deux c6teaux renomvés r-dcrax' beaax départenieniç' 
li'nn découvre à tes jeux le Jardin de la France, , 
L'autre te fournira des yîns en abondance. ■ ' 

Si ce doox jus aponr toi des attraits', ' - 
Lcsotr,sur les tiaoai,enOïM»taBt'nMe lûstmre, 

Tn paurras en boire à longs traits ; 
i^oijtjui me chanllia assez et qui ne boit jamais 

J'aurai l'honneur de te regarder biùre* 



CHARADE. 

. 6 ItIon premier e» laSn enAâSt ^à tukvn ; ' 
Mais ea£-anfais , immoade créature* 

Il détnût tout ; dfei le berceau , ' ' 

S'attache à l'homm^e et le suit au tonbéaib ' 
2(«n seoo»d en latin , «ans que I^B^'en-oflbnMf 
P«rle toujoundu même ton, 
Ks met aucune diflib«noe. .~ - . '- - 
Entre RpuJanvetIdu-ton. 
^ latin jl peint-mieu famitié, la tendresce. 
Sert mieux l'am^t auprès de sa maitrease , 
nrit mieux enfin «ut etfans d'Apollon.' 
MontOirt,quidesGUtoMunrclB^uréé, - - '. 
Forma lei siècles d'or de Saturne et de Rhée.' 

Charade. 
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CHARADE^ 



« 



7 J^Aiu U faoïnbance et PaUgresce , ^ 
L'hoBune conteat fait mon premier; 
khû par tu sort coutraire est-il daas la tristeaie 7 
Le nulheoreux &it mon dernier. . - - * 

O , Jtan Debon l kbMjî liqueur traitreue , 
Ce )iu <|<»^ dont B'aiT9K «aDB çe^M 
Tan inextinguible gotîer , ' 
Ivjnt ^alkr à toi paaK par mou eatitt^ . 

'~~ — TT — 

CHARADES. ^^. 

LeW-e de Magdelon la Couturière, à son maii 
JLa TuLiFB, Canoatugr^ Garde-cÔie à Cherbourg, 

MartiUy , i«. Joio iSog^ 



8> J, 17 m 



çme marquais par ton derfùer message. 
Qu'aux premiers jours de mon premier , 
Quand la voix dés oiseaux charme par mon dernier , 
Tu nmtrerais i mon entier ^ 

a. 3'atpirtm voir U Sait mott4riste Veuvage. 
Que j'ai quitté de fois -moa Imge et mon prentiei^ 
. Pour goûter le [rfainr de fûre mon dernier , 
' Tant cet e^ir Qatteur ne causait noa entîft / 

5 
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3. Mais tuill^|tst9, oraelTime épQneép1oréâ>- 
Toîlà plus de tïx mois que ta lUhe ^orée 
Me dit que tu TÎeadras feire ici moa ^premier. 
Faut-il que a^n époux fassâ ainsi -mon derniec ? 
Cela fait dans Voa Axur l'eflet-de mOQeotier, 

■;4. 5f CKn» «jOe }e derienâfai'fMl». 

Je fajs'^out 4 1^ fois mob premiu-'.nioiiilenâws 
Lorsque par trop )e ebegrtn tue êéaaié^ 
Pour le do^er-, j6c<Afr»i mon eatin'. 
-1S. X^ae devenir ? je n'ai , pour Tivre en mentfiétiage , 
Que mon aiguille et mon premier. 
Fuîs-je avec mes doigts seuls raBsemblermoudernîev?- 

Js stfffH|ouTeat moù entier-, 
'Qu'à pA^c mJg ie t«niptdefa)re'HB;]}oin[t'd'ouTrage. 

%. Quandf'entends tes' ehtans, dans leur petit lnngage> 
Craninenccr et finir mon premidP,'mon deroier. 

El l'appeler de mon tntier-, 
'lie oœurme fend; des pleurs isnOndelit^iliO^TÎSiigsii 

'.y. L^né-de tes galbons ertmouase à mon premier^ 
J'en ai cinq sur les bras , an^utre ea mon dernier 
> Qui porteront un jour comme toi mon »itier, 
^£t fuEsent-Hs-déjà patveiïi.â à cet %e? . 

■^t. -Jlssont'nuds comme mon premier, 
AIFamës comme mon damier , 
'£t sales comne'mon entfcF^ 

Us s9Bt pour&at i toi: .-«Vfet Wo sm%,lxmiia»ga. 

rb. Quandleuraliâbits sont pleins de mon piemier 
EtquoolieK eux se montre mon dernier, 
i^our les gouTrir il (aul que je vende mes Cotte«« 
Ou qoe je tonde mou entier. 
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le. SîtnncTCBfsle8-rt)îr saasbasst sans culottes 
Aller à niâpîtid t«ilW âéschénevotes, 
Bevkns, laoti ^eul sSatiea' est 'dans mon senl premier^ 
Faut-il que lom de toi s'écftule mon d'ernîér? 
Si l'on ne vit easemble , k i^aoi sert Aod «ntier ? 

11. Qu'ail moins clans leS 'tonrmetis d'une cruelle abséncs 

Je reçoiTe de toi des sighça <l'ezisl«tice ; 

A m'en donner souvent àe sine pas mon premier. 
Do mon humeur, )e suis Impatiente , 
£t n'aime pas qu'on fusse mou dernier. * ' < 

Tu sais <l'aitleur qu'une trop longu'e atfcntfl 

A mon vec qwelgaefois fait monter ÛOft cBtier.' „ 

■ — = : . ' i_,i a^ a i 

CHARADES. ^-^ 

'Réplique de Maqdeioh îtt Coaturière ^ à son mari 
XiA Tulipe » Canûnnieri Garâe^câie à Cherbourg. 



IdartUIy, 8 Juillet 18134 



J. 



J «AI reçu ton portrait ; il est d'après nature. 
Ce sont blea là tes traits , c'est bien là ta figure^ 
C'est bien là ton air tDartial. , 

Mais ton poitrsit , en mibiature » 
Ne peut m'ofiVir qu'un bonheur en peinture. 
Un vain portrait ! quel remède à moo mal? 
Pour adoucir les ennuis de ma yie^ 
J'akoersus njiieui l'ori^al 
Que U copie^ 
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J5Sl w^ESTES 

SbT quel noir toaiUMoD de siaîstrei'TapeDn 
S'élève ea tan tierveau ? Queb c»iq|)liBiCBï jattenra t 
<2uwd je serais plu» jeun», auraîs'tu^lui a craindre} 
T'aî-je,)«ntiu iooaé le «ujet de u pùiudre ? 

>. Ton cœw *8(-ilfiqtaé, rongé de Bwnpreaikr-Î 
-Ingrat, te rependr-tu de tu'avair épousée ? 
Tu inititeraiB bien . Unt je suis courroucée , 
<JUe je t» disse tous , au lieu de mon dernier. 
Peux-tu, cœur ombrageux , douter de mon entier? 
Danaon aiboiir,de ma constance., 
Toilii le f riz. , la récomjtense ! 

ft. Sîi'eB'voKUîSfCombieDme feraientraonj^femiar? 
Jeve suïijpH encore an seîr de mon demiw. 

Je mbfl^a»^ de ton dMeoce i 
Au lieu de'vdfti donner , o'ôtes pas mon entier. 

-f. -Dans mon.trop long et trop IriitB f euvage 
Personne j tié]u ! ne- mè soulage, 
ta me Jaines sans mat) |vemier. 
Sois sûr aussi qoe je n'ai pas de peiaa 
A m'empécber de faire mon dernier. 
Depuis long-Kenips la ^rtuoe irthiimaise 
Ne daigne plusme faire mon entier, 
f.^ais qu'outre ton portrait.riendeloi-nemepnse. 
Seule , que Teux«tu que je fasse'? 
"Dana un temps-dû le-pain èA toujours inon premier, 
1)801 un temps oii ie cidre est encor mon iernier'? 
[Veux-tn donc me réSuire^ii iairemoR entier? 

i^. Lorsque de tes enfaos la ta-oupe famélique 

^ient- CB pleurVmt > et d'une • voix éti|([ne« 
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Bl^^ênnn jèr Ju p*in , es^-ce «ve* nu» preBÙBr 

Queja puÎRl«&Ta«s>siçr 2 

Est-ce «Tcc «CD dernier encore- 
Que je puii sypaiser U aoif ^ui les 4£Tore ? 
Ua sont w-tout- initant pendus » moa eatier; 

t. Que dcL nuBi avec eux. BOufi^a une pftorre ntw-t' ' 
C'est autant dedéaii>a»iiiCBmi^»turlA ten»^ 

Je pui»-^ire qu'eu ma waison 

J'aLteut l'enfer en garnison... 
Ta fille-t à qui j'apprends le nétiec d'oairijb^ , , 
A me faire enugvr n'e^ jainaia la derniëre. 
L'autre jour ,'tr«Taitlïnt an pied «te mon premitt ^ 
Elle entend un oiseaa ; sa voix méliodietua 

L'anir& par mou dmiz dernier^ 

Bientôt la Jeune curieuse 
lëre l«s jeux , et voit' un nid d» uma entier^ 

7. Elle qniltC'l'aiguîlle aidsi que mon premier , 
Veut du. jeune arbra. atteindre mon dernier. 
lue pied manque , elfe tombe , et dir coup étour£e^ 

Oà Ib croit morte ; de sa vie 
Je n'aurais pas donna le quart de mon entier* 
$. Bientôt je commence^ hii&ire 
Une4asse -de mon ptemien- 
Qu'on dit excellent vulitérair*; 
Je la récbauCfè auprès de qton denûer-fj 
Elle rerient , fait^ nue (ubiiole ,. 
Etdemtt nons,daiiae-commeniieibHeK . 

Ça fit, comme, ta vols, un coup de niMicnlMn 

^ Ton HIcliel n'est pai- bfen plus sage ; 
. Hiu fou ,'plua étourdi ^*ttn page *. 
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i4 Pl»ESI8S * 

Tombe mon premier , moB dernier 
Au beau milieu âe moa entier. 

l*. n se brise le cOTps- Moi qui connaîi l'ussgg 

Et les yertus de mon premier , 
ï'en faij'de la tisaaee , M lai donne «n breuvage ; 

Tj joins les âeors de mon dernier^ 
IJa douleiT était grande , à )'!nitant pour topiqua 

Sur tont son mal ^'appliqua- 

Les ramnes de mon entier. 

ti. Vu autre de tesfîls^ ôlamaadite engeaiwel 
^ S'avise na autre jour de faire mon premiw 
Au fo^^de mon dernier. 

Sans mOBtement , sans connaig^vtce , 

Onl'ajifort? d^o» mon eulier. 

aa* H était froid. comi»e «pe glace , 
Pour le récbau%r je le place 
l>(ing plusieurs pe^x de mon premier^ 
Une décoction Faite avec le dernier 

Et les Heurs de won entier 
De la mort à la rie aussitôt ]e ra^ellej 
iS Ancun n'en meurt; je croisque daBsleur oorpa 
I<eur âme est cheTillée. Enfin , malgré tes tovts, 
Pour te* donnée nne preuve DOnvellc 
Que (non cœur ue peitt t'oublier , 
Et ique i'ai toaiours l'ame bonne. 
Cher La Tulipe je te donne 
Ce ma robe d'indienne , une fois mon premiçF ; 
Four te faire nn gilet et bien je l'abandonme. 
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S^ai riffità tes lias pevcés à moa dertùent 

Db ma jupe de cotonnaiJe. 

Je TEiis te fuii'C mon siitier 
Que ta ne parteras ^ue le* j<Mm de para^hi 
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MOTS 

SfÎM Charades et Logoffiphâs contenus dans cet 

ouvrage. . , 

LooOiîsiTBi 1 , Ecreviêse , o!i l'hit tronre Ceriae le* itwjL 
'Sèvnt, VlsèrÊ,Ui'in,\a Séê , Séea, fin , {S\.)Sever , Cftrèt y 
Eve , Sèiv , f'ie; tUve , Cive , Ciiae , Servie» , Cire , Sin , 
Seie,Hit,It>Te.,f'ice,See,Sevèn,tX yen. « 

5 , Baraçiu où l'on trouve Barbue. 
S, f^Hre oit l'on trouve f'ire, 

'^ Landisroh l'on trouve Irlande , Sndan , HU, Imdt,At, 
^Andri , (SL) , Indre et Ain. 

CrjuaiIx 1 , Chanbiaus 

a.Revni. ' ■ 

3'. Clinchainpai 

4 , Courage, 

SfRi.tt^ie. 

6 , fertu. 

7 , dtanftpUumi 

8 , Mninon , Délire , Tourmerue , Ckanltpleure , Debout , 
ftipa , liavresae , Ferrât , Troupeau , Mariage , et Moutarde, 

9 4 Vertu , Courage , Sourire, Chercher, Ckanttau , Pinton^ 
J'écime , Théâtre , Parterre , Guimamv, Tombereau, Chtvre- 
J^tttUle , Pantalon. 
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LE RENDEZ-VOUS 

DU DEPART, 

COMÉDIE EM DEUX ACTES. 
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PERSONNAGES^ 

CàHBHESIS , pfert de Georges et ^eMîcïieî. 
TOURHENTIN , pitre d'AdHe et dt Henriette^ 
GEORGES , conscrit de la réjerre. 
MICHEL , iOtt frÈre. 
ADELE , amante de Georges^ 
HENRIETTE, M sœur. 
FABIO , garçon fsalon. 
Vn QSnit* de reciàteneofai 



Le ThidtT» rgpriêtnte un correjbur, d'uncôlé ta maUol^ 
dm pèn Toumuntin, de Pmttre un cabaret. 
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LE RENDEZ-VOUS 

DU DEPART. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE I, 



!U)ELE , muh , dan* Fattilude et la douleitr , ayant untjiaîn 
de carde» «n sea mains et un elxitt i tes eôlé». 



XiES garçoD* s'en mocqacnt ; mtiis les pauvres filles n'oot pas 
toujours le bon temps ; elles ont encore bien leur fart des cha- 
^ins. Je u'avais qu*u(i amant.... et je le penli. Il a reçu hieraiu 
«oir l'ordre d« partir.... et il part aujourd'hui !..« Je n'eu dort 

ni nîeu , ni )onr L'oarrage m'en tombe dea maios , et je nw 

MÙ pus «e 91e Y tais. 

ko. : Avec lee Jejtx dana U villags^ 

Depuis la fatale DOUTellc 
Qui me prive de mon amant , 
Je sens une langueur mortelle. 
Et mon amour fuit mon tourment.' 
Je n'ai plus de cœur k Vonyrage , 
Ces bras , ces mains semblent percluaj 
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6» tÉ Rewtïez-vovs du pépart. 

Tout est sens d'ssus d'nous dans Vméa^f/tr. 
£t moB cként me touroe plus. 

Ce n*Mt pu U quand George! était i mes matés ! 

Au : Pauvn Jacfuei. 

PaoTTecIiéiet iqnr (Tans des temps IieDrenr ^ 

Filois mes amours et ma laine, 
3e te délaisse , un destin rigonreui 

k rompu ta corde et ma chaînes 



Quand non amant , chantait i tes c&tés > 

Ma voix accompagnait la sienne; 
Ho» coeurs étaient l'un de l'antre encbanté» , 

Et u bouche preseoît la mienne. 
Pauvre chéret » etc. 

C'était un sî hon garçon qne Geoi^i ! tous Tec dïmancher ^ 
il venait me prendre pour aller sur l'herbe ;it ne se faisait pac- 
de Doces, de-frtcotjdeSaint-Lanrent/queje n'y fusse do lî.>>. 
Demitrement encore, il m'a fait un cadeau d'un bean par»- 
ploie rouge-pour êmVétemes Qui m'en rendra à c'fheure-? 
Quand Geor{;es sera parti , on me propoiera Fa* uns et l'i'autrea , 
ils seront bien reçus ? mon përe itou voudra me parler de 
Fabio ; mais quand bien même je seraispoor faire un antre-- 
inclination , est-ce ^ue je «oudraia d'an lât^e , d'un avare , 
d'un pucetier , d'un jaloax , d'une béte 7 Une femme n'est jamais 
heurense avec un homme comme Gela;et bien j'attendrai Georges;- 

tant qn'il faudra attendre Mais il ne vient pas 7 II devait-, 

ttre ici de ai bon matia !..*... Je ne puis tenir debout } le cb»^ 
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AcTi L Sckm IL «i 

:j^tn , le sommeil , là fatîgne , tout m'accable 1 U ibis; aueyon» 
•nous en l'atteadant. 

( Elle s'oèdoà tur une chime. ) 

SCENE IL 

-ADÈLE. GEORGES. 

GEOK&ES. 

Que c'est na cruel moment ^ue c'tiIâ,deM «eparer , qnasd 
•en t'aime si bien ? ie voudrais d^^ être k ceut lieues d'ici. 

Air ', Faut-il auprès de ta itàuté. 

Par miile cbannes séduÎMns , 
X'amour auprès d'aile n'eDcfaeiaS; 
Mail par des cbar^es plus puistaatS 
ÏA gloire loi» d'elle m'entraine. 
Faut-il rompre ces doux liens 
'Qai m'unissment à mon Adèle? 
Amour , envainHu me retiens ; 
QuADd mon devoir ailleurs nTappelIe. 

"La voilà endormie , iiccablée , je tremWe 3e l'approcher: 
^ue lui diraî-)â peur la consoler ? £lle est fille , amante 

sensible Ça n'a pas notre courage. Tacboas pourtant da lï 

ven mspirer. Si j'kvais l'air de trop m'atQiger , ça TolSigeFait 
'•d'avantage. Eeveillens-la doucemant. Adèle, Adèle 1 

ADELE, eenviUanti 

QueUe voix vient de frapper mon oroîUe ? «'«■t lui ; c'ert 
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6â Le Rendez-voos dc départ» 

ôeorgiti I Ah ! Mon clier auti, si tu n'étaÏB pat venn , je ne mH 
fiuse jamais réveillôe, tant j'ai un chagrin mortel dans l'aue. 

GEORGES. 

Allani , faù cpmmB moi , prend da courage ,et an Hen de 
BOUS affiiger, tachons plut6t de nous consoler, c'est le meilleur 
parti que nous ayons k prendre. 

ADELE. 

Tu Voudrais pVêtre qne j 'serai* gai , qnand je te ToU partir..; 

Quand mes yeux p't'ëtre j..... te revoient pour la âa- 

niëre fois I 



Pour la dernière fois < Tu «te crms donc perds ; maïs vu 
revient da aeryice comme d'aiUenrs. 

ko-: Il faut quitter ce ^uej'adorêi • 

Cesse donc de vùnes allarmes , 
■ Et ne déchire pas mon cœur ; 
Comme toi je verse des Urmes > 
Et je partage ta douleur. 
Toujours constant, toujours fidèle. 
Ta connais mon amour pour toi ; 
Mais que veux-tu / La loi m'appelle , 
U faut obéir à la Im. 

ADELE. 

La loi !.,.,. Mais n'y aurait-I point ^ueoquet mayeat-.,^ 
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Acte I. Scène tt. ^ 

<ïEORGES. 

7e n'en eonnais pas â'atitres que celui de partir, et quad ja 
•resterait , en Gerai'ja plus avancé 7 frosorit, malheureux , 
^aunt du lein At l» VMÀèté^ couvert de honte et de i;emords , 
^traînant mes jeun dans 'l'opprobre et rignomînie , j'eatendraù 
-quelquefois du fand de l'aïUe obscur où je serais cacbé: tous 

-les Virois obV rejoiat leurs drapeaux. , un seul est resté ! 

( Aveefea. } Cjaù les gouSres, les abîmes de l'EcI use-Cham- 
pagne s'eatrouvent -pour m'eaglautif , plutôt que je manque It 
3'honnear et à mon devoir / 

ADELE. 

Tenez-t regardez donc comme i fait / Mon ami, tob bov 

-neur m'est aussi cher qn'k toi-mcnw , et je n« suis pas &ïta 
ipourtedonner de mauvais conseils. 

GEORGES. 

^H as raison. Donne-moi plutôt de bons encours geoiens , et 
-en me voyant partir dé boa cœur, tq espbu sttre de ine r«T4ir. 
.^ue si jeiaisais le calîn. 

ADELE , tf un ton de chiret. 

AïK ; Mon cher amant , ai tu t'engagett 

Pour calmer mes peines cruelles , 
Cher amant puisque tu t'en vas , 
Donne moi souvent des nouvelles^ 
Mais peut-étr« tu ia'oublJra«, 



Goot^lc 



■S4 I-B RasDEz-vous du défabt. 

GEORGES. 

Aia: mdZélUi 

Moî-f AnUier , ma cbarmante ni«itre«Mi , 
CoimaU donc mieux le c«Br de ton atoant ; 
Je décrirai , je t'en fais k promesse ; 
Ou li tu veux , je t'en Eus le aermeat^ 

SCEIÏE III. 

GEORGES . ADELE . HENRIETTE ^ 

' '(^aecouTantducôUdelarae.) 

' » HEKKIETTE. 

San'vous tHïï Teni, mon pèi«, do le grand Fabîw 

GEORGES. 

, SéptrMiM»oiM,iBef«tttpasqu'iIsnoo«i«rpi«iment «asemUe* 

ADELE. 

Mais tu vaa renemr t 

GEORGES- 

n le fiml bien. Mon pfere' et monfiire doivent se twmver ici 
dams une heure,- c'est le grand. rendei-TO«8 dii diépart, ta 
Tiendras aussi me faire I& reconduite ; qçand cène ««ait q.u« • 
jusqu'À U Papilkunière^ 
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,* Acte I. SciMB m. 65 

.' , . ADELE. 

' Je ne tali pal li i'anrai le oaurago d'aller n loin , elli Tea 
jambes me permettront 'd« m'en reveuir. HéUl J )« a« t'aurai 
plus pour me doaaer le bns. 

BENRIETIE. 

Oa t'aidera ma sœur. ' ' 

' GEORGES^ 

Je revieu ici an [4iit&ti ( H nvf . ) 

ADELE. 

Fonr moi , )e vais rentrer ; car je ne renx pas me tronTev' 
faceiiace STecFabio^ il achèverait de me faire troureroiaU 
( £iU nnirt. ) 

SCENE IV. 



FABIO , HENRIETTE. 

FABIO ttul , IM voyant pas SenrielU qui m cache sur là 
teuit de ta porté. 

Ah I me Via donc une Fois en pied y.n*j «Tait que Oettr^eê 
qui me UieuBoit , m'en Tia dèbarassé .' Ah I mamzelle Adèle ! J 
TOUS fallait de* Georgçs , et biea coures après votre Geor^ii^ 
A présent , nous , 'ûfioX nous faire valoir; comme de- raison ^ 
chacun sen tour. Quand o n'aira pal qu'mè ; faudra ben *ju'o 
m'icoute. ]'ai le père âamm&]baiiGhe^£a det aller comme 



«jrv Google 



BUS des roulettes. Le départ de Georges arrive comme li&wrel 

bâton Que je vais'luî faire la conduite de bon cœar ! Je ne 

mp pc»sëde,|MU!4]e joje , de ^ès foftir comme-ccla ieigitr^vuLi 

Aip de ia p^tiu potê de Paru. 

HQuand o ^ronttous partis d'ici » 

Je resterai s«al , Kea merci. ' * 

D« femmes |e ne manquent^ 

Sans les filles je pu<:eraî. 

Qaand «n est biti coivmq 1491 ^ 

Uagarçon doit iàire la loi, 

-Ahi si tontes les pasvres filles étai«nt .Mian» mé j 

^ FABIO. 

àd^ n'avait pas l'air de se soacier de vté.; mais^iàudra beu 

^joo s'en saucisse il préseï^ . , 

Au : CAaoun avec moi Pavouera. 

Se voir parUr son cher clamant , 
j, lapasTreâlesedésdle; , 

^lais je ser4 son remplaçant., 
^, Faudra bennaVU se console.- - ->,- 

pe mille ag^^Q^les façons ^« 

Je saurai , m'ïprendre^ j'çspwe^ 

Pour consoler Jeunes tendrans . 

le «visi^ iO., {frw. j ^ mis ua-SoUd« compère. 
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Acte I- Scène IV. 67 

HENRIETTE , a» monltaal. 

( S» ohantcutt. } 

Oui c'est an lo , ( ht». ) oui c'est on solide compara.- 
Beganlez donc ce grand mal miné , qu'il a belle mfeche , pour 
voalé ea conter comme c'ia k toutes les Cilles ? semb't'i pas 
qu'jallons être éptises de lî ? Tu as envie d'avé ma sœur , et 
bien tu n'I'airas pas . en v'ia l'fl'Bilw. 

FABIO. 

le Tairaî , ai je veux. Viez doac c'tté p'tîte p«rrette q^ veu 
itou s'ea mêler. 

HMlIETTE. 

Pâle donc , grand houssetier , que qu'c'est qu'une perrette^ 
A|iprend qu'y n'y a qu'chenx té que sont lea perrettes. Eo ne 
nSks a jamais trourées à dû, faenru' d« isoir dans les rames,, 
entends-ta .' Mais t^ez vies donc .' à qui qu'ça se couple , en Ofi. 
coonoit pas bien le grand Fabio I Ferrette { 

SCENE V, 

TOCBMEBTIS , FABIO , HaSEIETIE. 

tovmtEfms, 

Qu'£»t-CB ^u'U 7 a là 7 Von Tans Maputu Tons antres Z 
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fift La Rbsdkï- vous du d^akt. 

•* 

BEKRIETTE. 

Tenes ■ mon p%i« , e c'est ce grand Éfiàbh-l^, <]ui nous txràa 
'de perrette. 

fABia 

Slam'zelle^ toujours l'air de vouloir nous jastoîser. 

TOURMEMTIN,* Jftnrirfftfc ' 

E c'est bon empélié , *a t'âttbwcela. Tq es toujours à «gti- , 
gotm les. gens, et ta te fais astîgoUer ii ten tour. Allons, 
("aiio , ne fais pas attention à cela , men garçoiu 

f AMO. 

Benvïez-ti ,.)'n'avoiupu liesoin S\é, pour Aconter tout cff 
que je dia»w». 

--■ 3 

Tu M ràisoaa ■ c -, 

"bemriette^ 

Qn^qoiaiteoli,l9^i»a bato ! 

TOimMESTIN. 

iJioDl , »8 !» l'n'ouTragc. Efta sœur oà qu'olle est 3 

EENiOETrE. 

Jfflpie «t* éplaclier de» clioca , poor mettre dans votre loupo; 
(MliefmtnaailmtiUê'saallar.) 
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AcTX I. Scène VI«' €9, 

SCENE VI. 

TOU&MEHTIN , FABIO. 

MICHEL et HEtÙlIEXTE kcutant.par. deiriéni 

FABIO. 

Ge n'est pas 1« tout qoe d^ sbQux , et TOt'fiUe > ve U baroa» 
it la fin > depiée le temps que je vous la. dmnande 7 

- KHJRMEHTIK. 

Je ne te l'ai jaBaM* refusée , Fabio , nais )e t'ai tAujon» âil 
qu'otlearait nneautre-iaeliiiatien, et Geoi^w..,_, 



Et Uea Georges part , tous n'airet pas ce pertexte là à n» 
«lonneri Faat pourtant qu'oua vous décidies ou deit,6ui ou dça 



TOUKMEMTIlf. 

Tu es donc Inen pressé ? 

FABIOi: I 

Je ne siena paspressédememanerjUais jesieus pressé de- 
savé , si je viendrai z% bout d'en finir. Sav'ous qu'en me prO' 
pose d'honnétes partis d» tous les ,c&té) , dans tous les coins 
de- sue ; mais je n'en veux pas. J'n'ai d'z'yeHs que pour ààiHt^ 
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70 Le Rbiidkz-vovs dv dApart 

, TOUftMEHTUî. 

Ta l'eimet donc bien? 

ja l'aima , comBifl M a'fttnc peniMMt^ ' 

TOURMESTIN* 
Et b*e» {lAoliiiRni qm Va. i'ayeB. 

MICHEL , par dtrriem ,eten ^échappantt 

1 nl'aîrâ pas. 

.TpnR|MDE34TIN k m:NRlETTE; 

<Qa'est-ce ^m tu dis-Iiu 

HEMtlËTXE. 

Je ne parlé pas, mon pire. 

TOUBHËKtlB. . 

Qa'est*ce qôe tu faU donc là ? 

BEUBSEITEi 

le ne làù rien mon père. 

(Slù i*a peur t'en aJUr. ) 

tovBMÈmrsit 

Oit ga'tn t»> ? 
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BEIÏRKTTEk 
J)r i^s en place , mon père. 

ÎODBMEimN, 

Et U ticl« ^.fiMttiMW. 

fiESftIÊTTÉi 

Ttt se &ire '^ mon pire. 

TOURMEM-nilï^ 

O «se foire >m«n pire. — m<ma , renlté i îà hiànM élt 
Ta faire dcu fm sous 1» uismjtte , j'n'aTons pas besoin d'utt 
*coatei«siffpoiw écooter e'qne j'disons^aUonfirSCmrge? 

HEHBIETTÉ* 
En k'j Ta.' 
(EUe nntM êttemttà regarder parla finém» de ia ht») 

SCENE VÎI. 

FABIOs > 

A présent qae qu'ona (Iobbce Ji vUlUft ? Vnphnhien qa'oo» 
M la maiierei ps» d» rieoa. 
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^ Le Rendez-vous du départ, 

tourmehtin. 

Tu « donc intàVMé Fabîo ? 

FABIO. 

Je ne uem pA> inUresté -, mais j'ainte l'argf ot , et pas en 
^en peut are , put en z'n'est co que de mieux. C'est le seoti- 
nieat que j'en pease. 

TOURMEHTIN. 

Et bien ,Tenx-^ qaejedjse ; jeté donnerai ce que['airaû 
Soi^é- a Georges. 



Combien airions donné li Georges 7 

(Il écoute tttUntivémaU.) 

TOUBMEKXm. 

D'abordfEOn trousseau complet « nue armoire pleine comme 
On œu; faut ^h» cela/men garçon : quand ce serait la f^le Ih 
nousieu De <3ennont , o ne serait pas mieux nipée, 

FABIO4 

iprës; 

TQURMENTm. * 

Quatre cents Erancs comptant le jour de ses noces. 
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Acte I. Scènb VII 73 

FABIO. 

'AprËr? est-ce U tolit? < 

TOURMENTIN. 

. Est-ce que tu n'es pas content 7 

FABIO tecoua la. tile^ ' • 

TOURMEHTIN. 

Je Toif bien que tn n'aimes pas ma fille. 

FABIO , d'un air mécontent^ 

Ali que je l'aïbie Haïs écoutes ' donc ms raiion. Est-ca 

qu'eus ne faites pas une différence de mé h Georges. GeoVgei 
n'a rien et mé.j'ai queuqu'chqse. Sbt'oub que j'ai nn coin de 
terre dans les Honts et un moulin dans les Vas. Vous ne vies 
que des biens par monts et par Tas« 

TOURMEHTm. 

Je gavons cela. Si tu en vas là , aTOM-je pa( une maison et 
on jardin sus U Butie-Criqoet ? 

FABIO. 

Compt'ons pour rien une succession qne ^'attendons d'un 
oncle qu'est l'àmont , qu'à des biens comme des biens 1 Çft ns 
peut f as nous fitii*.. 
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^4 ^ fiBHDB2-T0t>S DU HéfAUr* 

TOURMEIÎTIN, 
ÂTODs-je pu itou uot'tantè CkUau , n'; » foe i 



Ot'ODi dlo do Tofflaccesiion ; ce n'est que de ]a petit* 
y la nôtre c'ait dea gr«i fienoii 



. TODRMEKTHf, 
Aun ta e> B&e hmii dliMtien tpi M GlBt pUi 

Co ff t«kt. Il 7 a d'abnâ aelrv tMit* MMtrile ^ Ail Une 
tAe,*{nH^BifiûMKi*deBKtét«,et puiiya ear« qtieaç-y«tltt* 
Ule pv W. O ti j'ëtaii tOat tes , je êKnit ttnp riche* 

TOURMEKTIH, 

Et ta ne voadraù pas ié ma Bih î 

FAfllO, , 

Je ne dis pas cela. Je dis Feateméni que sans me vantfr Jé- 
▼aia mieux que Georges ; donc par conséquent je dé avé pas- 
qa1i« 

TOURMEirrDÏ. , . 

TamB , Fabio , &nt que )e t'aitne bien , je ie donnera cin'i 
qnante écus de plus ; c'est à cause que c'est té , c'est une pcv; 
firemce qoe je ne donnerais pas à d'autr«s^ 
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- AcxE I. Scène VII. - 7* 

FABIO. 

Pis qq'ons y allei si galamment ^ je ae Suis pu nu arïcotier, 
}e ne veux point barguigner vot'tille , )e Tenx l'i prouver quo je 
l'aime : vous mettrei te mot , vous doonerez aîx coïts frauci «t ' 
qui n'en êé pus causé ; Toul'ons , Toul'ons pains? 

XOURMEHTÏN. 

Je ne doijRerais pas un liard fenda en quatre de pus ; prends- 
la OB laisse U< 

FABIO. 

Cest donc TOtMemier mot.- - 

TOCRMENTIIÎ, 
Je te l'ai dit. : ' ■ 

. iVABIO. 
Fûtes-y «ttentlon , pfcre Toarmentid , les gâtons sAut rtiesw 

TOURUENTtlf . 
Je ne chommerai pas k toe débarrasser de ma GUe. 

FABIO, 
YoBs ne voulez donc pas tous arranger , je m*en im 

TOURMEHTm. 
T«iit comme tn Toodrai^ 
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75 Lb REKDEZ-TOtrs du départ, 

FABIO- 

.(Il /ait Êêmllajit tle M'en aller §t revient aprit quelque* pat. )■ 

ITy 8 que cinquante frbncs qui nous tîeaaent, et bien faisouc 
U métié diB chemin tou* deux. 

( HtnnetU arrive au moment. ) 

SCENE VIII. 

TOURMEHTIN , FABIO , HEBBIETTE. 

HENRIETTE , une ImnUme à la main. 

Hon përe , ïl y a Marie den Coîn qui redemande M laatenw 
qu'où ri'arex empmntéè hier au soir. 

TOURMEHTIN. 

. Est-ce qu'o n'ia r'a co poîateae?Va 1^ reporter , et t'en 
renena tout de auite. Ne t'amuaea paa à flanner de boutique ■ 
en boutique , comme tu a* coutume de faire. 

HENRIETTE.; 

Kon mon përe.- 

(Elle iort par la rue , et fait signe de loin à Michel. ) 
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i^GTS I, ScifflE IX 77 

SCÈNE IX. 

TOURMENTIN , FABIOj 

FABIO. 

Celte petHe gîngnette-Ii le fait exprès de rentr comme ceU 
nous interrompre , qu'en ne sait pas à'oh qu'en s'n'ett. Alloua 
iest-ce fini, la bsroiUf la barous point? 

TOimMEKTm. 

Attends que Georges «oit parti, «t j'en caoserou on Aufjoiir, 
«en bavant one carte sa* les tÎBons. 

StlENE X. 

TOtrRMEHTIlT , FABIO , MICHEL. ^ 
MICHEL , paruifttmt travener ta rut^ 
1 a'iaira pai« 

FABIO , M rttournant. 
&t-ce té qu'en empêcheras ? 

MICHEL^ 
<^ni c'est mé* 



■j-, Google 



^ LB BBNDBB-TOr» tlO B^FART. 

TOraMWiTJH. 

Que qto'ça le regarde ? ' 

MICHEL. 

Je Tcnx dire cela en passant , mé , olle / ponrqué cbcrcte- 
t-i4 Muper l'herbe fO«i le jii«t à mon frisre ? Et bieu )fi loux 
dire I i n'I'wa pa» , » &'i'aù» p«» ii.'to«t. ( rfi*» atUrt ton.)l 
nTaira pas. 

( // tort. ) 

SCENE XI. 

TOURMENTIN, FABIO, 

FABIO. 

Lf diable Cft ivto d^cIwiW contre noctl 7 , 

TOUSMEHTiK. 

Et laisse-lefl dire , sleui^e pas là ? L'essentid k prfiitfll ttt 
de'SaTé s'tu plairas à ma &Ue. 

FABIO. 

O serait donc bien difEcile? 

TOURMERTIN. 

C«t que ces fiUes-Ià , quad ça se met qtteaqa'chose dons 
la tète , c'est le diable. 
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ÂGTS I. ScIhe XX, 79 

£»t-ot qn'Aiu D'ét«s pu son pire ? 

TOURMESTIN, 

Eu l'est leax père , quand oPoat besoÎD da qnenqn'choie^ 
mon përe par ci , mon . père par U , î M'&at oî , i m'faut {« , 
>ont eu ce qui leax fànx * m n'est pus rieQ. Tout ce que je pui* 
^ire poorté , c'est li en cAuser, et pas plus tard que tout de 
jsuite. 

Cauiex li donc comme i faut. 

TOURUENmf. 
Ha f smkaiitMa pu , j'uïs o« qae j^î à U direj 

FABIG< 
'Tenet , pour qu'eus sîez pus seux ensemble , î'tobs laisse^ 

TOURMEaTIN* 
Tu reviendras pour Caire la Tecoqdnite à Georges. 

FAWCV 
Ob oui , c^e^ BOB. «oiuÎDu 
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8o Le Rendez-vous eu défa&t. 

SCENE XH. 

TOimMEKTlN , FABIO , HEHRIETTE. 

HENRIETTE , nntnint au moment gu* Fahio sort: 

P Is T^ allé , le grand débaltafrùé. 

FABIO , en sortant. 

Qu'elle à l'air maiiTaise 7 

HEMRIETTE. 

' Que i'te bai* I 

TODRMEHTnï ^ HEMREETXE. 

Ta SI été bien Itmg-tempi à faire Un tour > té , tomireue ? 

HENRIETTE^ 

3e n'ai pourtant pas t'été loin. Je n'ai fait qn'ftmonter et 
rédévaler. 

TOURMENTIN. 

Vl'a torijours comme tu fais deu matin an sér ; quand ta es 
ventrée , c'est po«r te mirer , t'é^iingler , te regarder du haut 
en bas. Es-tu sortie , c'est pour te faire yoir le long des rues, 
et regarder si en te regarde. iSi tu boitges de ton ouTrage».... 

Scèae. 
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i' ACT£ ï. SCÈMB XIII, «I 

SCENE XIIL 

TOURMETSTOT seul^ 

Qu'eu s*« de ma do toutes cei fîUes-tà, Cest le diable à en- 
terteni. Ça qu'a entle de tout j Ça qu'a beso'm de tout : et je 
TOUS demande ius queu ton qu'ça s'met au jour d'auJ9ard'huii 
U airait iallu Yès oda de oot'temps. 

Air de Caipighii 

Du tein|w jadis une Gtlette 
Etait si bien en colinette ; 
Aujourd'hui leur faut des frisons 
Des loquets et des bonnets ronds. 
Bientôt pour les modes nourellei 
Faudra des rubans, des dentelles. 
Tontes cet tét'to do leux béguins 
Mettraient un père avau les ch'nuni^ 

Jadis un mantelet de laiûe , 
Une jnpe de tiretaine 
Endimancbait fort proprement 
Une fille de notre rang. 
Maintenant faut des garnitures , 
Dea roug'dea Indes, des ra^rea ; 
Tout'ces Ëll'lo do leux petouins ^ 
Ah 1 qu'ça nous donne de tintouins 7 

En ne pourrait paa y aranger. Tandis qu'au temps d'à 
«Vh«ur«--ci ea x'a tant de - ma À maître l'un au bout ia| 

7. 
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l'antM. On travaille bien , on croit «voir queuqu't^ose-derant' 
MÏ , bernique ! il viaut un ilôt qni enlève tout , cours aprèi^ 
Cette jenaeBKe qu! n'a que I'amour«t la glorieuseté ea tête , 
ne s'embarasK pM d'oii qu*tout vient; ça n'en &it ni pu« 
. n'mainH. Et bien , c'est fini ; je donne ma fille à Fabio ; e'3 
f^pt veH^re ioaj. draps , je las vendnii. Faut voir k e'f heiiM: 
cû s'olle l*KOadra. Appelons-la , Âdfcle , Adèle , dévale^ 

SCENE XIV. 

TOURMENTIIÏ, ADELE. 

'AVEIjE regarda de tou» câtis fjxmr voir n George» est J3.- 

TOtmMENTlN. 

Tu qnérïais qô'c'était OtnTgea qui t'appelait j efhiea mi 
fiDe, in'laat pus songera li. 

i ADELE. 

Pouiiqné ela mon p«re ! Ty songerai taot qneje lirni^ 

ÏOURHENimi 

Mais îlparii 

Et bien je I^atteadraî. 

TOURMENTUti 
Est-ce que ta mtnqaem f w fintn «mouvax sta leait 
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Acte I. Scème "SIV* 53 

ADELE. 

Jamais d'sntrei ne me l'ront rîeiu 

TOUftMENTIK.' 

J't'ea ai poortaot dboîù un qui Trait bien ta balle, 

ADELE. 

Voua l'awi choisi pour vous mon père , mala pa) pour mé. 

Air : FoMt m* grondât cTun ton êivèn^ 

L'amant que votre choix préfère , ' 
Savez-vous s'il est de moiiu^? 
fiaT«-»oua si je l'aimerait* 
C'est pourtant le point nécessaire j 
De-là dépetid tout le bonheur ; 
Hof père , mon père , iuleiragçs mon ccenrj 

TOCRMEMTIN. 

J*ai inlerrogé tout ce qu'il fallait « et si tu savais qni...;^ 

ADELE. 

Je m'en doute bien ; n'y a pas long tempi qu'ous casaie' do 
\î i i Tieat qaeuquefois oriner ici alentour. 

TOURMEHTIN^ 

Et bien qu'en troave&-tu ? i r - ' 
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84 l'B RfnDEZ-VOUS du DirAUT, 
ADELE. 
Qm c'-ett une Mie 

Maiiilest'riclie.- 

ADEI£. 

-Cest é|al- 

TOURMESHN.- 

^ qu'a de l'argent. 

AI£L£. 

'QiMiïL Q e<> 'i'ùt ï^"^'""'"'''^ les UonU^B^rdn 

AÎTvks FùUandinei^ 

'Envain TOui m'en parlez mon pire. 
Je n'irai pas par intérêt ; 
-Et malgré moi, ponr vous complaire. 
Epouser, un Mt , un béaêU 
Vous diteiqn'en biehi il alioade* 
Et quand il serait couvert d'or-, 
Il n'en est pas mohu un butor, 
Cooimeonaivoit tant en ee mondai 

TOUBMEHriN. 

Otftre célH , tait-ta qé^il est pour bérlter d'un oncle , qui a 
jfitéfiMimiNeur aia arméu , et qui est prodîgieuMment xieha 
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Acre I. SciïiE XIV. 8S 

ADELE, 

X^tes CCI sacCMuons-tà ne ne tentent faaa 

Aie t Avtovouattti» la même toUi 

7aime Biieui tenir la certain 
Que d'attoidre une vaine chance. 
CombîeD de- gêna meurent de faim , 
En se uoQEÏisant d'espérance? 
Oa se vante d'être «calent , 
QDaitd de quelques biens on hévite j 
Mais ce n'est pas avec du vent 
Que l'on fait bouillir la manaitek 

TOVaHEKTUit 

(Test donc ûuitile de t'en parler ? 

ADELB^ 

Quand Je tous dîi ^ mo» p%re , an hd mot comme en mille , 
qu'ij (le me-sera jamais rien...., ni loi ni d'autres. N'est-ce pas 
assez Tualheorcux pour moi de ï)erdre celui que j'aime tant, ' 
sans qa'ous me forciei encore d'en prendre on que- je dg pais 
pas souffrir ? O moa pauvre Georges.1 

( EUe pUiae.) 

TOURMENTIH, 

Et lùea > ma fille ; pn^ue ceb te bit de ta peine, je ne t'ea 
««parlerai phiBjmetlaju.^ue je n'fijw rien dit. 

( AdèU nntn à ia maiton, ) 
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86 Le HGîfpEZ-Votrs dit départ 

Je l'ai affligée , cela m'afflige «usn. Avec tout cela , fiiut 
être juste , j'eime son earacti^ Peut-être bien, qu'âpre le 

départ de Georges c'est si changeant, nous tcitods ça : en 

attendant , allons manger une goutte db soupe, ça fait du bien 
pa l'corps , et puis nous nous retrouveroo» ai\ rende>>TOa»y 
pe n'est pas loin , c'est en fao*. 
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ACTE SECOND. 



SCENE I. 

CAHiraESIS , GEOaeES , MICHEL portant b tac it 
éonfrif^. ' 

CAlUtRESIS^ 



j^ocsToiCT les premiers >a MttJet-Tôns» X&ut attendre le» 
«otreB et noos pturtiroo» ensemble. 



Kd&n*erti«»Ur 

CIHBRESIS.' 

Conmetn u Pair tnste ,moa^U PU fent être plus gai tp» 
cela r pin* tléeidé. * ' '' 

Décidé , je le suia , mon' pire ; m«» gù , cela n'est- pai 
poMÎUe. 3e voub quitte, je quitte une n»aîtres(e qui. derait £aii» 
Je bonhear de mes jours. 

MICB£L> (£«*.) 

%n o« quittera* vient 
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.88 Le Bendbz-tocs du départ. "^— . 

CAl^BRESIS. 

Aim: Ce moutk»ir , belle Raimondt. 

Ta maîtresse est bieiTjolîe, "* " 

Et tu dois la régrettcu", 
Hais l'amouv de la patri« 
D«it sur eUe l'emporter. 
Quitte donc celte humeur noire , 
Et préfère dam ce ]Our 
Les beaux lauriers de la gloire , 
Axa. vains soucis de l'amour. 

Ta quittes ane mattrewe , et bien tu en retronreras cincj cents 
iguand tu eeraa de retour, il n'en manque pas. 



Les cinq cents ne vaudront pas celle que je perds. Jamais je 
tie retroDTeraî une Adèle. 

CAHBRESIS. * 

^i ton Adële t'aime bien , elle t'attendra. 

GEORGES. 

Mais qne mon absence va lut coAter de l'arqies et de dtkr 
crins ? Elle est si sensible. 



Ta fiùs l'enEsnt ? Est-ce que tu ne dois pas être plus rtrâon- 
fiable qu'une Slle ? Pars arec courage , et ta reriendras-arec 
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Acte ÏI. Scène I. 89 

IiOQnear. Fais conmie mai , j'ai été huit ans gr jnadier aa ré- 
giment de Cambresîs ; j'ai fait deux, campagnes en Amériqae ^ 
j'ai été à la prise de la Grenade et aa aiége de Gibraltar , et 
bien me voili. J'ai aerrï a\ec gloire et fidélité, fais de même , 
et n'oublie jamais que le sang des Cambresis coule dans tel 
Teinet. Pars , mon fils , va servir ton Prince et ta patrie > sois 
fidèle à L'honneur et à tes drapeaux ; ne les abandonne jamais. 

GEORGES. 

Mon père , vous ponrei compter sur vob^ Gli« 

CAMBRESIS. 

i'j compte ; maîgsî jamais j'avais la douleur d'apprendre que 

lu fusses capable d'une lâcbeté tu ne retrouverais chez moi 

m père, ni asile ; }ene te reverrais de ma vie. Ne parlons pliu 
cle cela , je connais tmi courage. 

GEORGES. 

Mon courage depuis long-tempa s'est prononce. ^ '. 

Kol. : Fournt'vouê hùn douter eitcora. ^ 

Pourriez-voug en douter encore , 
Mon pire , j'ai pris mon parti. 
Ce sang dont TOtre fils s'honore 
S'est-il quelquefois démenti ? ^ 

A l'amonr si je suis fidèle .,7} -t.. 

^ A mes drapeaux je le serai ; ..>-.., J - 1 

Mais si je puis quitter Adèle , 
' Jamais je ne les quitterai^ 
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g» LeReudez-vots.du bépaut, 

MICHEL. 

Uoa pire, )e vont réponx delnt coDUm demci-mémtf, 

CAMBRESIS. 

Cest bon * ua enfeàts. ( à George». ) js-tir fait tous I«IÇ 
pr^Fatift Je TO^age, tous tes adieux 7 



Ab mon Dien f ïe n^ai ^as retourné dire adieu a ma tantr 
CaUaetàina marraine } j'ai la tête si troublée *, 



Re manques pas d'y retourner , mon fils ^ cVit ton devoir^ 
et U ne bat rien oublier. 



J'y conrs , et je riens tous reprendre îcL 
( Mouvement dé dooieur en pasaanJ tkivnt ia porU ^A^U ) 

SCENE II. 

CAMBKESIS , HICHEU 

CAMBEESIS. 

Ton frire est affligé , c'est naturel , il> s'entre conoaimieu» 
la^aii n loDg-temps * j'aurais été chumé de leor oaion. 
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■ Acte II. Scène If. ^t 

MICHEL. ^ 

HoD pire , il n'f a riân qu! ne se fasses 

CAMBRESIS: 

Oui , il n'y a que du temps à attendre* 

MICHEL. 

Feut'élre pas Uat qu'ous quéries. 

CAMBRESIS. 

Je le désire ; mais qu'il fasse tooÏQurc celui qne la loi et 
■ le devoir lui prescrivent. Et toi , Michel, ta aai« k présent ce 
que tuas à faire. 

MICaEL.:, 

Je le sais , mon pire. 

CAMBRESIS. 

Je snii sur mes yieai. ans , je n*ai pins qne toi pour n'aider.i 
Ton firere me secondoît dans men commerce, j'espère que tu 
le remplaceras- 

MICHEL f avec tramport. 

Oni , mon père , je le remplacerai , et je tous promets qn» 
je ferai tout ce qu'il aurait fait , je vous en doone ma parole 
d'honneur. ( bat. ) ITe disons rien encpre. 
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^ X.E KiMBBZ-TOUS DU DipART. 

CAMBBESfS. 

Je me repose sur toi , mon en£uit \ tu es comme ton frère ^ 
tn ai encore un bon cœur, 

SCENE III. 

CAMBRESIS , MICHEL. > FAfilO 

MICHEL. 

Vci Teni le grsnd Fabïo. ( So». ^ Je suia 6îen «ise qoTt' 
arrive , comme )b vais tous le rembarrer dans qnewiu'tamps- 
d'ici 7 U oe l'y attend pa*. 

FABIO. 

Tous via arrivés, couiins, et mé iton. Je viens de rencontrer 
Georges ; comme il a Vair affligé dans sa âgi^re, i me fait jpÀtiéi 
{ bat, ) Je voudrais déjà qu'il BA à cinq cents lieues d'icL 

CAMBRESIS Si FABICK 

Si tu étai» à sa place , toi , .j^rtirais-tn de bon cœur 7 

FAWO. 

Je ne dis pas oui . ]t ne dis pas non : si en e'a'était 1& > CA 
.verrait comme en ferait 

CAMBRESIS. 

Ta D'aimerais donc pas à servir ta patrie 7 
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Acte IL Scène III g3 

^ FABIO, 

AïK ; Et mais oui-dà.- 

Paime bien ma patrie 
£t tant je l'aimerai, 
Que jamais de m« vie , 
Je ne la quitterai. 
Et mais oui>dJi 
Comment pflut-«a trouver du mal à ç« ? 

Ailei donc l'amont Tona faire ^eultcr ! qneu profit qu'il j a? 



Hais si rennemi débarquaitsur nos cAtes,et «{u'on msoleot 
Anglais vint te tirer ta soupe de dessoiu le nés , est-ce que 
tu ne la délêadraiâ pu ? 



Ma fé non. Si )t voyais vn Anglais , comme )« me sanversis 
Aaas la care , sous une cave. 

ÎAîCBESj , le taire à iamain.- 

f oor moi, n on Anglais s'avisait d'approcher de moi , je me 
défendrais comme un iliable enragé ; du premier coup , paa 
«ama^ ta tête , U en viendrait ving-cinq, vingt-cinq tètes par 
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^ I^ Rehdez-vous du uipAnT. 

FABXO. 

Mime air. 

Ces cheses-Ii sont be]Ies> 
Mais j'aime mieux , couâin j 
Abbatre les coupelle» , ' 

Des dioux de qioa jardin. 
£t mais oui-dà , etc. 

CAÎUBRESIS. 

-Gomme il est brave le cousin ! 

FABIO. 

SaT'oos le jour de l'année que je suis le ploà. brave ? c'est le 
jour de la Saint-Jactjues , quand j'ai m'n'liabit mor'doré dea 
dimanche , et un gros bouquet z'à la main , je suis ferme à 
mon poste comme un caoonuier / et jamais je ne quitte ma 
pièce..... de pain béni. 

CâMBRESIS. 

Je te reconnais bien U. Va , Uebe , poltnMi , tu ne serai 
isroais enterré au champs d'honneur. Tu ne portas donc pas 
euvie au sort des grands hommes qui se sont i minai; tàliaéi à U 
déteasB de leur pays? 

Air dti montagnard. 

Le bêros qui pour ta patrie 
Succombe au milieu des combats^ 
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Acte IT. Sc^ne in. 9$ 

Tenr cela ne perd pas la ne , 
faùqa'il survit à son trépas ; 
^^nitUdt la dépouille mortelle , 
'(Son aom par la gloire porté 
Du temps brave la faux cruelle ^ 
£t vole ï IHmmoitalité. 

FAHp. 



Mats c'est une folie ^ 
■Qaand pour être immortel , 
II faut pardre la vie ; 
Kb>n desBinn n'est pas tel, 
£t maisoui-dà, 
-On peut foi-t i>ieB vivre sans càki 



Va tu vivras long-temps , je te le prédis. S la France n'avait 
•^nque des champions coAime toi pour la ^é&ndre , cUe ne 
jcrait pas ce qu'elle est au^ourd'hiù. 



li'Jbigletterre serait 1res en s&reté. 

CAMBRESIS^ 

Ta n'es donc pas Française 

FABIO, 

Si Fait , )• ji«asEraiiçais , eit-ee <[Be Talvêadei n'est fùs tlanj 
U France ? 
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96 LX RBNDEZTOUS du SÉPARr. 

CAMBUESIS. 

C'est difércnt. Allont là ilessus prendre quelque cbow ponr 
chauer le, brouillard du matin. Qu'est-ce que tu pa^cB-tai , 
Fabio? 

FABIOj 

Je payerai un pot à la PapUlonniëre ; maû je ne paye rien ici. 

CAMBBESIâ. 

Et bien c'est moi qui régale. ( Il frappa tur la tailt , un 
garçon vient.. ) Apportes notu chacun un petit coup de c't'af-r 
&ire ; c'eit le vin de l'étrîer , quand on part. 

{_Un garçon apporte untdemoUell», six vtms et deux pofnmet.) 

FAPIO. 

Ob ! une denjoisellç à trois , ce n'est pas uae demoitdU 
tonnéte , cbacuu la. sienne. 

GAMBRESIS. 

Tu as raison, cbacnn la nAtre. Carameacons par Terse» 
celle-ci. Tu aimes donc les demoîsellea, Fabio? 

MICHEL, 

Denand'oDl ? Cest-li qui Tent les souf&er aux antret.i 



Ggmliresîs. 
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AcTi IL SeÂHE IVt . 97 

CAMBUBSIS. 

'.IlDflriMM, v«aàtea iet)lM'de<aoi«Utt ^«b j'ubm }■ et Uea 

î«UDes'g(ns t TOUS restée en «n-ière ? 

( J^ trin^iuat at bainent entemiU. \ 

SCENB IV. 

CA^^RESIS, UK^EL, FA9IO, HENBIETTE^ 

FABIO. 

La beana fîëce qne Vârraù/ "^ 

CAWBBËSIS à MICHEI^ 

JUIom , Micbel , v» Mi-dcTaat de JAftdmùcBe , S ftut «tara 
^al«at , oflre-lui'quelc^e chese. 

MICHEL , un verrait ia main. 

Vcux-ta , Henriette , {«eadre queo^'choH , pow ta ra- 
"vigotter le cœur «» WMtih. 

Fi danc / Je oe bon pas âe cela , riea •euïeme^.go'i l'ooeor. 
je m'en trouterau mal, 
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ga XE RESMZ-TOTS D0 DÉf art 

CAMB&ESIS. 

tréaeatc-lni pklrt m frnit , et arrose-lé *oa prttt «»- 

|»limeut. 

iUCHEL , ane pomme à la mainr ] 

ia\Ryhat de* ipoux omtHs^ 

En regardant ton pini. 

J'offre la grenade inx «mifl 
Itela,Taleiiretdela gloire; 
■ Am-dlfflîpoteuraétoufdU; . ,. : . ■ ; ^ ' 

S'oSre pour la soif une poire. 

JEa Ttgofdant Fabhi _ ^ 

J'oBre anx «OU le fruit du prunier 
Et i'aBiauieî tout mécilaot hoirtmat 
-'■'' • Sn ngariànt i^nkltm* 



A la plus belle du quartier 
Uoa deroir est d'offrir la 



HEîîRlETTE nçoU lapomt»*- 

Comment pourrai-je répondre k <m 4 joli oomplim»»? lîeM 
ie n'*i ,que cette fleur . C ^^'^. »"• i««^.*. "" «"^- '' ^ 
iMltouteli loi,' ■'■■'—■'■ ^ ^ 
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Agtb il SckHK V, 

]0êm« air. 

lux brares Coffre les lasTren , 
Am grand* «i|)nts lei immortellef , 
Lm -pavots à no> pooMiicten , 
JLes chardona aux beuités <»ueUei j 
Le bouton d'or à l'uiurior^ 
L'éplw À la leuae inseDcée ; 
Mail au nreilleur ceeur du quartier, 
J'offi-e pour 4Ieiir nue j>eiuée. 

Ce<t bien me* «dfanti.- A préaeot Boame père , 
s Ay jiNBdre ma lejon. 



Ctaprèaeaa n'ont q^'aoe «ataen, 
£t comme tous , ils n'ont qu'ua Igej 
Je vous conseille ,pftur leçon 
D'en faire l'emploi le plvs aage.^ 
Votre boni eur tient mesebfansi 
1 ce conseil «jue je tous donue ; 
Ménagez les fleura â^ printemps > 
Pour cueUlff les fruit* de l'aukimnaj 

SCENE V. 

Let prtcidem , TOURMENTIN , ADELE^ 
{itJ^r^ardêduc6aduearTsfour,iitlienêfoitpoinfGeorgetj 
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loo Le Rendhï-tous do d£part. 

Cambresia invile Tourmeniin à t'tuttair avec eas, tt JPalfi» 
iavanc» 4»ul au calé -du théâttt.) 

' FABIO à paiti 

"Voilàma prétendue e*péi*e. Cert S mé dfl^ felMle^bon- 
ueurs / J'en tremlite d'avance. Qa'estH» qne je ■ liri ^^irai ? 
Va bouquet ? Je n'en oi pas. ' Une pomtde 7 Ce n^est pas 
f^and'i-'hase. A propos j'ai apporté de que dada ma poche pour 
bère uu coup à la Paplltonnière , si je li «i présentais , avec un 
petit complimept , allons. Voyotia, 

{ Il^a^raeh* d'Adèle d'un air gaucÂe et UiAaraeei4ënaM 
ïtn cornet, } ' ' 

Mam'ielle , j'Toudrîoni bien areîr qneuqu't^AMe qui fût <»• 

pable Jétre tl^ne..... de con>e^aDdre à l'équipoleooe 

de Tos charmes..... car cm-taineDieut ce nait pas pour dire.... 

mais...,- enfin yoiUchiB «•met dfl^aairtoni,qM je fetia-(^(M{ 
Ib soot euM^Dttif taaiÀta^Mi 

ADEU. 

C'est une gracieuseté de votre part , Mousteu Fabîe ; mab 
il ne fallait pas tous mettre comme cela «d firais dout moi> 
( Apcai. ) qu'il est embétaat 1 



Ah / que je m'j nettroïs bieK d'auti-es , s'ons roulîecj 
HMlaiouettt?, 
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Acte IL Scisi V. wi 

jiir de Jacùndê. 

. QiL'art-flc qvî ioa£e topjo^^-s i vous.?- 
' Je- BÛs.bea^qui , 1!dAdmoige11e>. 
. Qu'eit'qui ^ille d'amour pour VDDS? 

C'est on qaeuqu's'uD , MadmoiseUe. 

Qa'est-ce qui ne peulvÎTre uni «ouB?" 

C'est eo stniâ , Hwbinsrfk. 

Qn'est-c'qui voudrait bien arec tOii&.7' 

Tout ;s o'eet moi , Madmoiselle. 

■HESRIETTE. 

Regardez donc eomine 3. allonge le cott , en diraît d'un oeq 
d'Iode. C'est pas pour lî.. 

FABfO ^un air mytUtieu». 

Tot'pèra fOns a-t-i camé de qoenque dioR, Ooseermiit 
mon égard ?- 

AS^lî.yd'un air de dédain ftaïufaU» Kmhl^ntdaUttgardiv. 

Oai , MtMuien Fabio. 

FABia 

Et Wen !■ . . : ■ 

J* TOUS dirons eela dans un autifl moioait. ( bas. ) comme^ 
T^ ficherai ton compte ^ û ta aa l'osée de n'CD. reparler ? 
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loi ïx Rendez-vocs du céfart. 

FABIO , de calé et d'un air de triomphe. 

Bqh / oUe attend i^ue Qeorges set parti...» Ça v« bien , ça t* 

d'un charme J'avons le pied dans ?étrier . à prêtent Couette 

cocher ', olle est à nous ; je uvai* bien qn'e ne dirait g»» 

I nTura pM> 

FAMO. 

. En ne cause pas k lé , Micbo. 

CAMBRESIS. 

Puisqu'Actèle ne veut rien prendre « apporte noua ce que ta 
tiens , cela va nou servir. 

FÂBIO. 

JXe manges pat tout toujours , gardei en pour la PapilloDsitrej 

ADELE àpart. 

Que je lehaÎB!..., Que ce n'est pas là George>7Il a bien 
d'autres maniërea que cela. S'il était là , je resterais ; iqaic 
ofici va co veni m'arodiver , je le suis déji asseï depuis luia 
panse. Je me sauve , je ne puis rester d'à vaatage., 

' ■ TOOaMEKTiN. - 

Oà-va»-tn donc , Adèle ? 



■V Google 



, AcTE'H. Sfl^B Vli i©3 

ADKffli 

Mon p^ , ù Toua Tonlei , nous ptrtirtMB ftwiHt>M)i>- 

Ta ne veia donc pu attendre. fiemi^ 7' 

ADELE. 

X'ainK'Mlwx ^ue nous «liions ea.iiTiwtSDrU TOOta da 
SenrîUfry.poqt la «ttwulroi». < 



Mit Bcrara «aiioa, o ne vaspas aJter cwnoterfi^s^-^iQr» 
«tnurec ëi j;en&j,Je long de U rue. 

TOUHMESTnii, 

' Et hum., ma GUq, je vais alW te reprendra à la naiSon>. 
utÂt , que Je petit pot uré Tuide. ' 

eXMBBXSB , TOURMENTIS , IBCHEL. ;.ËJW9>» 
BEURIETTE, 

k prêtent , nens n'attendons plut.qjie Qeerges t^tm parti»}. 
3 ne tardera pas ,j'ea rëpoDs, 
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104 "Lk Bendez-tods do départ. 

i^ont-flR 1»CB loiB comnf c^. 
'KliCHEL. 

tu si loin que tu T«Dclraîs. . . '" ' 

FABUV 

Ce n'est pei & té q«'en le dpmftikie , c'est à ton pire qnt « 
srarri et qui sait ce que c'est. Où vont «n , pin Candwesii. 

CAMBRESIS. 

(Ob ^Fqm les ou ^ont à Boiâflgne , las adtn» ea P^tagaL 

TOURMEHTIH, 

,Qiié qu» TOBt faire en P^tugal? 

CAMBEESIS., -.J»*^ 

En cliasser les Anglais, et puis de-ti , c'est qu'A n'y a BM 
loin à Gibraltar! 

■ TÔimMENTni, 

y «ni eoBKÛicéi tlwt'cela -7 . " 

CAMBRESK. * 

{Si je connais tout cela ? j'ai fiùt le sîégftde Gîbraltae. 

" ■' TOURMEHTiH. 

Et bien dites nous donc ce que c'est. 
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- Acte U. Sctttz VL ' io5 

CAUBKESIS. 

Je uepeni pas mieux TOUS comparer Gibraltar qu'an denièrti 
àes Cordeiiera ; U V îtle et Le f ot-t «est mmume qui dir«it c^t« 
le Eocher^HailUrd , la mer toute «n boe > et da cité «le la .terre> 
c'est nae montagne iaacoesûUe > imfiréniltle , n'y s «pw la 
niiw qoi pourrait es yçms k bost. 

TOURMENTCÎi 

Et BTO)u-j»rîeii là , nous 7 

CAMBRESIS. 

3'aTons d'im cAté Cadix et Carthag^tie de l'antre , quv sont 
les deu^ pctfta de mer les plu* conaiJërables de l'Eâpêgae , et 
en çoBiparaitt par bb positùm ie pointe de Gibraltai à ceUe d«- 
Rocher-HaiUaid , Cadix eit conme qni dirait MartiUy , «t> 
Cttrtbagfeae l^EQl«ae-ChaMi|^gDe. Tu oompreads bien 9 ' 

TOURMEMTIN. 

ïe vois cela d'ici. Comment c'est cela qn'o n'ont pu pu 
prendre d^ ton temps ? le ne vois pourtant pas que cela soit 
si difficile , et je gage le prendre^ 

CAUBKSSIS^ 

^VoyoM AuMi , . 

{ltpiéftdtnl»tmni,tt Uê plaetan ^mnt ^ ttiangit , doM 
la pointe ett m avant i i'un figttn Gibraltar ^ 9t Ut ihua 
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».o6 1e RfSDbz-tous dit dépaïit. , 

auin* Cadix et CartAagine. Il prend Croit autres verre» , 
pourjlgurtr trois eacadret ,ef le» placé en avant de chacun 
de» troit porte.) 

( Pnnant le pirmitigr pêne.) VoïU (HhriltAr. ( Prenant i» 
Mcontl,) Voilà diii..{Prtatint te îroùi^ffM,^ Voilà Cartfia gêne, 
n'est-^epai 7 (Prenant le quatrième vam. ] A présent , mettons^ 
Ici à l'ancre l'escadre Anglaiae qui défend Gibraltar , la Voilà. 
( Prenant tet deux autres verre*. ) Et nous antres Français et 
Espagnols , pbçons un escwfre à Cadix «t l'autre ici. à. Gic- 
Ibagéne , les Toilà. 

Je supposedoue là Gibraltar an leKoc1ier-Maillard-j.e*estIik 
mâme chose. Je supposa de ce cAté Cadix ou MartiUy , et de 
l'autre. Carthagéne ou l'Eduse-Cbampagnc. 

Alors, Mooiteu , je ftrais sortir mon escadre de l*Eclnse- 
Champagne, ( Figurant avec le verre quidêaigne l'e»cattr»,)f^ 
îene Tiendrai! pas pus loin qa'au bM deaOutet; sitAtqn» 
les AngUis m'appercerraient delà peinte den Rocber-Udllard, 
ils ne manqueraient pas d'arriTersur moi ,je leglatMcnis venir, 
et pais quand ils seraient à nne certaine distance , pas si bite- 
qnede m'eagager^jeneferaisquede reTÙrer de bord ,. et ren- 
treraia à toutes voiles dans la rade de l'£cluie-ChBm|wgne , ils 
ne poursuivraient j et bïea , Muoaieu , durant ce temps-là ,je' 
ferais donner ordre à mon escadre de MartiHy , d'élonger Is 
c&te deu bois de Saint-Maitiiv et <jUs Gordeliers , et J'entrerais, 
de suite à Gibraltar.(&M*(*«anf Afwrrv. )Le v'lapris,1eT0Ïl%j 
Qao viennent m'en tirer à c't'henreque m'y v'U. £t bien [> 

CAMBICEBIS ironiqaement.] 

' En ■ verhé le Prince' devMit t'appekr à sen Mnaot ,. tib 
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ACTR n. SCÈJCB VIÏ. 107 

Im do^eraû de beaux plans Ae campagne. Ta ei capable ds 
lui en remontrer. 

^ TOURMEHÏIH. 

Je ne di« pas cela. C't'îlieaaetpiwlongqueiBiet quandS 
Tondra Gibraltar , i l'aira. 

CAMBRESIS. 

Il ne le pren&a dono' pas arec des rerrea 7 

SCENE Vli. 

Zm ffkédena. GEORGES , tenant soui loa bnu guelqim 
cadeaux^ 



Je TOQi ai hita fait attendre ; m&is j'arais tant d'^cu ^ 
'£ùre. 

CAMBRESIS. 

Sont-ikiona Cùti? 

GEORGES , avtc l'àcctni d» ta douleur, 

■ JTon , mon père , cenx qui cofttent le pins à mon cœnr , M 
le sont pas encore. 



Et bien ta les fera» à U PapJlonnière , nons y i«taa» Im» f 
Adèle j sera anuit 
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«o8 Le ItENB8«-TOfIS DV DÉFAUT; 

ËUe n'Attend pOHT pMtir ï«tDOittdlIo[ijneT>nt.. ;. 

J'alloo* bînit&t Toui rattTap«-^ ( ha*. ) Yoot-eu^ bienti6^ 
détaler ? 

mmuETTE. 

Mon père , inh-je io tau ? 

TOURBIEWTHÏ* 
Vfo*,mte ir prder I> maisoD. 

SCENE VIÏL 

CAMKRESB^ GEORGES, MKHEL , FABK) . BEHKIETtt. 

GAMBR£S£&i GEORGES. 

Qa'est-cequeta.tieasIàBâHa^D bru? 

GEORGES, 

■ Ce «mt là les uJeevs iw. ié^t, aous l'es atobi aecepléa». 
parM que noai étions sur qu*U< neùi étaient odbrts et donnée. 
de bon cœur ; Toïlà ceux de ma iBarraiBe ; ( £1 monlraat cé- 
gu'U tient moiu aon broa. ) V«nà Celui de ma Untâ Catau. 
( En tirant un roukctu dt huiit ) 
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Acte H Sc£nb VIII* »9 

Diable ! YoiU nnrouleaa^ pèse bisa, cen'^t fwili nn 
ïou)eau«le laisC. La taHte«n a fait bi«a d*aatfea pour «msuer 
o«Iaî-là. S'il 'j a ide bonne femme dacs le monde , c'eit biea 
«alle-lb. Je savais bien (juVAeiM Ifailileraît pu. 

FAfflO. . 

Alloni, Georges, le ne JépasaT^de ve^t à partir Tlk os 
-wc bien garni. Veux-ta que je te le pwte an bout de cbemin 7 



TAcHe de laisser ceh , bite-c'i: C«st le sae d'un brare et tn 
a*«s pas fait pour le porter. Je coimais qui s'en ofaaigers. 



. Charge-t'en donc Bt partons. le dererions d^k être à t« 
Fapiltonniëre ;Bd>-tH qu'il faut qu'il aille coudierce soir h 
VUler». . . : , > 



Ta ne v^s pas l'heure qui set parti> («rte^pM 'ta- weaVi* 
d'aller sur k* brisées. 

GEORGES^ 

I»îssé-Ié,ïii'ettpas dangereux^ 

FABIp.. . . 

Que qui ta c« coaté celo , l&kha { , 
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lio Isi BB)it}Ez-rotrs du dépast. 

' Je ae tè pai tu do le père Tounnàtîn , que tu U d 

HKUtRlEITE* 

C'ett bïea vrai ,Yai tout tu , totft entendue 

CAUBRfSIS k FAraO. 

Comment , Maraud , tu mu-chuides lei filW ? c'rnt 
uabU j et un përe sod&e cek 7 ■ 

iiicmhii FABIO.' 

Tb ai bian la marcliander , ta «s biaa are nût le ptn daaa 
le» mtéréU , tn a'I'airas pas. 

C'eit p'étM té qui l'ains ? 

aUCHEId - 
- Qt (■''wt; ai té^/ n> «&' 

FABIO^ 
Qui donc ? 



' • I 

I 

UICBEtj I 



Moo fr^ , c'ut i lui ({u'ellfl appartient 2 
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AcTfi n. SCÂMB VIIL IXt 

FABtOé 

Qw1t««t ]>Ct« I Eitip^chfl le' JODO de partir. 

MICHEL. 

Je n'y peux pas tenir ; il est temps que j'éclate. El bien «ni, 
je l'eu, cOipéclierBÎ j et il ne partira pas. . C'est moi qui k 
Templace et qui mai'Ghe. Je soia .jeune , je lais libre , je brAIs 
de serrir , tronvera^-je jamais une plus belle occasion que celle 
qai se présenle aujourd'hui 7 £d ■mM-ehtkit pour mon frère , je. 
fais son bonfaeur, celai de sa maîtresse et le mien en mém* 
temps ; et je siiis >nr qn'ça Êil Aussi plaisir à mon père. ' 

CAMBBESIS. 

O monËlf , qseje t'Anjbrasse -, je ne puis qu'applaudir à ce 
fr«it & couraga et de dévouement , je n'aurais jfiniis ' vdidii 
t'en parler , j'aime que cela vienne de toirmtoe -, e'ett l'^Ml 
d'aa bon cœur. 

GEORGES. 

Von frère > tu TOudraîi 

MICHEL. 
Oui, j«Ie veux , et eeU sera. 

GEOEGES. 
liait e'wti iiu)i....t 
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■• fit Le BEMpEZ-vecs ov pÉPART. 

~ De rester avec m<« yirt , tu lui seraa fia» tàii%^m.ttaù , 
t et moi je me rendrai utile ailleurs. 

CAMBRESIS, 

. QmUb ^imtv,tfÊA\a iotmsaHce pour m père 1 Voici aa 
Ai'pliib JiwMix mauMOS de dm vie. 

3»Ca£J.àripBIO. 

Que tiwuvesHu de tout cela , Fshio ? Tu np manges pua d« 
r6t , t'attendais- tu à ce coup de temps-là ? Es-tu rembarré ? 

FABIO. 

. Bbtt* i c'est àe 1m girie que -tout cek ^ j'cv^MMons k loi 
#.9» ne M &it pM oonMe ta éaa. , 

HEKRIÊTTE. 

Je Tais TÎtc aunoncer cette bonne nonvelfe à ma panrre 
«Eur.Qu'o Ta être contente ! Ça ja la raméu^ df tdort à Vie. 
Mais elle est partie en avant avec mon père . n'importe volons 
BUT ses trace» , elle n'est peut-être pas ben loin d'ici. 

GEORGES. 

Ab 1 ma panv'petite Hennette , avance donc vite , et tUs lu; 
tout ce que tu Tiens de voir. Comme elle- ?» wwoérHt'l 

( HtarUlte sort't en aoutant. ) 

Scène. 
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Acte II. Scèhb IX ii3 

SCENE IX. 

CAMBIIESIS, GEORGES .MICHEL. FABIO^ 

. - ■ ^FMK) i MICHEL. 

Tu n'as pas besoin de te gêner st tort , pour remplacer tin 
«Qtre , il &ut être accepté et tù ne le ' seras pas , dis que c'est 
•né qui te le dû , et je ts rembarerai i men tour. 

MCHEL. 

Xiaissona dire cet îmbécîlle. AIloi» de suite «a Gonml de 
recrutement ,'Toici l'heure oii il est' assemblé j^enei avec nous, 
(Boa père, vous plaîderes vou&-mémo notie -cause et nous 
^nunet sûrs de la gagner. 

ClMBRESia. ' 

Volontiers -, bus enfants , quand on se présente pour une 
Atusi belle cause , on ne peut être que bien aocueiUî, ^ je me 
fais ua devoir de vous accompagner. 

MICHEL à FABIO , en aottant^ 

Comme il bisque ! vsmme il enrage ! 

FABlOj 

Ta enrageas pas <|ae mé /car j'airai AdUe , malgré t'en 
frère , malgré t'en père, malgré toute ta famille. 
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SCENE X. 

VikKO teid. 

Oùqtt'B^ont les paa«res l)êtcs?T«M sUm »l« çf» »oi* 
4^ea levenir.cl^ uapîed de net.^! ya.Ie ranyUcer ! Hais en 
.teinpUce-li tous oeux^uî veulent, oan, il j dn osi pour«el^ 
iKki^^atL'&niïf^lle Oui c'utceU, U loi s'eM<fi>çpieI1e. 

..tfjr dt JaMtUe j>pBU de Pt»i*- 

■ ïn s'a^dH (pie )*ih»m pa» d'«prît^ 
Idaii c'«st d'aut'bëtea quii'ont «lit, 
Tourvu gaY^»,!^'" *"< Uotinneti 
3'pourrOR* eo ben «oua not^nnet 
Trouver quetiqu'TÎeux tour dejamM, 
Pourempéf^ter toutlpiircnw^ac, 

Qoeaqoe «Foc-'en^ainbe , qnetique Tu«ciuçbe.1luinitroifi^ 
( Xf «ifr». .) Mail oe petit nabot-U , a-t-i la taille ? Non. Je veux 
ftUer le faire toisé mé même, et devant mé , et je regarderai 
bien «'il n'a point mia qdf Uqne cboie dans ses lOullîen , pour 

le faire hauBset et d'uno 4p>èa oela, a-t-i Vim wquts 

paitc U «MDpéteKcc ? Jgs ae cfù pag, 

» ■ -- " ■) ■ 

SCÈ5f)E Xï. 

• ÏABIO; ABEtM. ' 

Adèla arritm easouJJée, et regardant de tous oAtit , elk a^erfoii 



«jrv Google 



, . .AçTï n. scfeKB xn. «is 

fkhio qui tonmê Udot,»* dan» U IroubU , etU croit qa» 



Ah 1 GflorgM , waou ptom <îeorget t 

f Mouvement dtsurpdteffmand t^ ^pttfoit ftM e'mt Fhtio , 
éda riimU ; jutqitê tm- Mni ekbùt oàeUt^^atfitd. ) 

Georges nVtt pai U ! Oh «rt-il MI'«ttra!t-4»i tr9Bpée ? ih | * 
ntlheureuM , Kv «s oru va ûuUnt i ton I>«Huieiir st te voili 
IpMOM «^;4«n«éedo»«,V peine. ( i'ifo •» AJi«». _J Hoi ^e wspHÏi 
<pr«r« -^ure i'ÇOrfies soit purM « f*M n'avoir &it su «dieto, 

5CËNE XU. 



HEHIUETTE , m otwi/. 
Et kîen «ji 4B'c^c»t d«tic qu'o sOKt? 
TOURMEKTIK 
CdnMQçat ! O n'^Bt pu 1^ Ei^e tas fenc ^put ta «oua 



Qaaad je tou dû ^* M«t pwtw ; o Mnt bîent&t pawjf 

Cideholle. 
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ii6 Le Rendez-vous du départ. 

TOURMENTIN. 

Nom lei anriom reucoatrés sur Ia ronte ; n«iu aommtt 
*enua tout droit. 

TABIO* 

'Ol'oDt-ftris par «k autre cheniia. 

ADELE. 

Nqo eacore une Fois, je ae puis pas croire que Georges m'ait 
Jouée cie U sorte ; il n'a jamais chercbé à m'aQIiger ; il j & 
quelque cLose , là dessous ; lui qui tantôt m'a. tant engagés , à 
Tenir lui faire la reconduite 

TÔURBiÉMim, ■ 

Je -n'en reviens pas.- 

Zfi mé n'tout^ 



TOmHENTlN, 

Allons , Henriette , toi qm vas bien , pars , coors , vols d» 
toiif Us côtés , pour voir oii ib sont , ce qulls sont derenos. 
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AcJÊ H. Sgèihe XIITi. ijy 

HENAtETTE^ 

firai)iH^'îr bt-EapiUonniiueet. 

( ElU va peur sortir, y 
Los t'gï veni^maicear , Tes T'civeni! ( ElU tauU de pU.) 

ADELE. 
Ah ! je respire. 

PABIO. 

Vidns donc ce qn'o vont annoncer, j'en tremble. Ah ! j'ai 
grand'peurdo tout m'a'esprit , d'être la dindon de- Isifarce. 

SCENE ^ni. 

CAMBRESIS , GEORGES , MICHEL , TOURMEHTIN , _ 
ADELE , HERfilETTE, FABIO , L'OFFICIER. 



Gêorgesvalè att-devant^Àdèlt qui accourt ver» lui, Henrietla- 
aa-devant de Michel ,.TouTm*ntin au-devant de Cambreeii, 
Fabio resta leul en avant , POffcier est frappé d» la scéntt 

GEORGES embrassant Adèle, 

Ma cb^ amîe , je ce te quittes plus , je reste avec toi pont, 
la vît } moa Ërëre > mon généreux &ikre norche à ma place. 
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IllD' I.E BKHDSZ-tOVS Dtf ^ÉmVt. 

ADÉLË. 

T« ne ne quitte* plui ! Ciel ! Est-ïl Vréï t lé ^îéae ^ttrt 
trompée ^ ne le suis-je pwnt encore 7 Ta oe ne quittes pins I 

L'OFnCIER. 

C'eft Bien ttrï , Ma^oiselle. I^e conMÎl a prà en eaauiê^ 
ntioD le courage et le déroueiaent héroïque de ee brave )euD* 
lomme , et ne trouvaot dai» la loi aucunes dis{lositio«8 con- 
traires , Va accepté avec transport , et je suis veoa moi-méiM 
prendre part » U joie que ce Uing^ent inattendu doit t«iw 
caDicr, 

ASEUE , ^un air gai 1 fitiaa.i%t la rMnheti 

Je vous en remercie bien, Mousieu , en me rendant na 
amant chéri ^ vous m'avez rendu U vie > {• vous en dois me 
reconnaissance .... et que ae.doit-je pas aiuû k ce bon petit 
£iie. Je coiirs l'embl^os^. 

EtméitOB. Comment /Ce grand ■Bint-job'n,neiiO(ildieoit 
pas tout eela ■ il disait an contraire que vous ^iei partis tout- 
i-fait,'il m'a donné une pousse., que les membres m'en 
tremblent par tout le corps. 

rABI0,(5«fc) 

Et 1 më let bns m'en tombent des mûnt. 

' - ■ MIGHELi 

n TOiilait te mettre dedaiis j et bien c'est U qoi j'ett ; l'îm 
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Acte II. Sc^nb XItt ng 

yMtDM vfi. qa*DD> tenp» ; cttismeot te trouvêMu , Fsb'io' ^ 
Yeux-tu M d'Adèle à c'ChefiTe? Quand je te diuia , la béte , 
qua tu u'iairws pa«>tant voulak-pa» lœ- cabra , me crérafr-tn 
anc oatlim? .■ . 

Vkiich ■ ' 

Jr M-! Pav^ieniM I IFne belle Lappe que)'uraiaftilr1àL?UM'U 
elle y pced pui qa'mé. En ne ctlonu4flra pat d'uM fitle , quand, 
an voudra , j'avODS d'autlatifet que lé en quensuillc. 

( n i'tn va,«t «» «'m aHant", il rrpnnd *»r la $abk hê. 
fuertoas qu'il y avait laines, ). 

PkB À kéU-qna de biu- laisser tântcel». • - 

' BENRIErPE. 

Tu'tfeimt.doae ? 

aSEîSU 

Ta QAa'tîiaM Ame p1iii7 

•£QRO£& 

Ta n« ■•» i» donc pas , adîen 7 

MICHEL. 

7b oa tiens dose pff m« faire la condûei ? 

FAQIOdf fcfn. 

Que 1« diiUe Tont «mpoÉté ton» «'^'«w lt«»> 
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I30 tE RENDEZ-TOOS DD DÉFAET. 

SCENE xiy, 

jCAHBBESIS , TOURMESTm , GEORGES , ADELE » 

" MICHEL, HEHRiÉtTE , L'OFnOEIU i- 

MICHEL. 

Le tHb aller , le grantl capon , n'^ avait ponrUnt que taè 
qui puEse TO«s e& débarasser. 

ADELE. 

Que de sortes d'obligations nous t'avons, Michel t 

MICHEL. . 

Pai^enoe , oni ! c'est fi mé de voos remercier , vous ne save»' 
pas le plaisir que cela me fâiti 



Tiens , mon (t^tt , voilà mon .^ac , et le ronleam que ma 
tante m'a donné , tout cela t'appartient à plus d'un titre.: 



J'accepte ton sac ; pour l'argent , je ne le prendrai pas p 
gnrde-Ié mon frère , tù vas l'établir , ta vu auras pus l)e$Oin> 
que moii 

HEHRIETTE^ 

C'e»t-Ià un frÈre« 






Acte H. SoèsE XîV. ' jay 

CÀMBRESIS. 

Va , moD fils , para , écris-moi , et je ne te laisserai jamais 
manquer de rien, 

GEORGES et ADELE enaentiU. 

in nous non plus. 

L'OFflGlEB. 

C'est moi qui commande le détachement qui ra jiarrir , mon 
Bmi , je me charge de ta roule ^ et à notre arrivée au régi- 
ment, de ta recommandation. 



Tojei combien one bonne action procure de jÔuîsHDOe, je 
kuuaiaise, ai.coutent , je ne me possède plus. 



Je t'aimaia bien , Michel , je t'aime encore nùeux , j'aim* 
les gens qui ont bon cœur. Queue différence de té à Fabîo / ' 

MICH£L à HESRIETTE. 

Cest dommage que je parle, car j'avais core' une vîeuille 
îoclmation pour té , et bien veux-tu m'attendra , louche*~Ii. 
( EtU lui donne la main. ) Je t'épOose , quand j'aurai mon 
congé. 

HEBRIETTE. 

Noua verrons cela à ton retour, je sois jeuoe et j'ai le t^^ 
d'attendre. 
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1e RvitDsz'rofi'* pv Hy^^Tf^' 

^ Airdela Pipédeù^Mc, 

HIGHEU 

'Pienda Mt annetu que )e te domt* V 
Comne le gage de ma Iblj,^ 
le le mets k Ion doigt , friponne. 
Pour «voir Bouvenir Je moi. 

BEKBIBTTB. 

Toi , frippftn , (irends eett* ^[migletto , 
C'Mt penr tA <|u« je in*CK difci» ^ 



Je U reçois, belle Henriette , 



AllcniR , hÎMes-U tes Mnourettci. Ôcoope-toï de tes départ,. 
hs dcHitn pe tu u à roDjrfir. 



Mon pïre , je von* ripons <]iie tels ne peut psi nenuire va 
tiMtrfllRi t le •ovrenir d'Henriette ne fera faire des plerveîHcs « 
î* m WttCnû éomldié on diablcpear eve^ U |imx , pkreri i^ 
ifatôtnou raanmtiplaUtjafciyifliidna i^aL'Ù]», 

L'OFnCIEIL 



ACT« IT. SCÈMBf XIV. !«■ 

en campagne , au combat , iU^ sont les méraec , tAujoars «a 
«Tant ;)elesaî tus en mille occasions , méiuf caui'sgn .luènte 
intrépidité. Ce qui me fait pncom pUiiîrâetyirois,e'eBt (\n't^ 
boni etTTaiicamcrades , iU ■'eutr'aiin^at,b*êntré fiouttcnnant, 
s'etiti 'aident , et celui qui a ne laisse pa» manquer cdui ^uï 
n'a pai. Il y du pUiair i commander de-pàreiU liOBiBW*. 

Nous feroni Toir que nous sommei encore nn cn&nt de U 
■Ville. 

ÀtK i Af aigri la balailif., ^ 

J^FaVrons la lempéte, . 
La bombe et le canon ; 
Pour*a qu'à notre tèt* 
J'*ojons un Bourbon. 
Quand i donne nu'batatUe 
I r'vient louîours vaingueur > 
Auui qneuqu'part qu'il aille 
J'ironi do lî de bon eœ^r. 

Fant-il au bout de la terré 
Aller ? Et bien j'irona ; 
Fant-il fahre la guerre 
Au diable? Et bien iliifrODB. . 
J'aronsfionr nous la gloire, 
Et^Bdtane elBowbon, 
Si j'nons pai U TÎctoira 
J'aironi ben den §iiigntei - 

Saprîiti je ne roù pu Heure d'/ étrat 
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>34 Le Bbkdez-tous du défaut, 

l'officier. 

Mon ami , quoiquetu [Ortesponr ton frëi« , tune partira»- I 

pas aujourd'hui ; fl est juste que je te donne le temps de faire 

tes préparatifs de voyage ; tu viendras nous rejoindre à Caen' 1 

je ne suis pas inquiet de toi. I 

MICHEL. I 

Je crois bien , mon capitaine , est-ce qae jamais un Vi rois 

ect resté en arrierre ? Je serais donc le seul. | 



Tendres amants glorieux pères , 
Pour «ous quel plaisir enchanteur. 
Des mains de deux fils , de denx frères , 
Recevez l'espoir du bonheur; 

Ponr mon frère et pour toi , 

Aujourd'hui je m'eognge. 

Je TOUS donne ma foi , 
Comptez sar moi. 

Unissons c'est l'usage 

Les palmes du courage. 

Aux mjrthes de l'amour ; 
En ce beau jour. 
Tendres amants, glorieux pères. 
Pour TOUS quels plaisirs enchanteurs ^ 
De si bons fils , de si bons frères , 
Hmtent place dans vos cœurs. 

GEORGES. 

rirons comme autrefois , 
Le «xor exempt d'allarmes , 
Dans le» champs , dans les bois 

CaêUir la noix. 
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AcTS II. Scène XIV. "S^ 

l<a campagne a des charmes } 

Si j'î TersoDs des larmes , 

Ce n's'ra faut en convenir. 
Que àe plaisir! 
Tendres amants glorieux pères , 
Four vQus quels plaisirs eucli^nteun j 
De si bons fils , de si bons frères, 
Uéritent place dans tob cceurs* 

ADELE, 

Talions pourtant finir 
De notre mariage ; 
Nous avons le loisir 
De nous unir. 
Messieurs je tous engage 
A v'nir voir not ménage ; 
Toujours en tous voyant , 
On est content. 
£nv«rs celte esquisse légère , 
Messieurs , n'uses point de rigoenr^ 
iJn «ompatriot« est un fi-ëre ; 
Il mérite plagie en vos cœurs , 
Et ne cbagrinei pas l'auteur 
£t ne chagrinez pas l'auteur.^ 

F» SB LÀ Goidoaj 
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LETTRE 

A MBS AMIS. 



V BOS t B 



Qui prsuéf autour dei tiaoni, 
Psitea cuire inr le* ohariMm* 
BolidÎDttMiicUlw et^llaiIeSf 
' Et qui de bivp ea teiaps , pir an accord heorvax , 
Paites Tenir de U cuinue 
Ou peulette ou poolet, lapîa on EtécasMoe , 
V EtY«ai traitea omdbm dei Dieu. 
Qu'à Totre aert je porte eavie I 
-Téproare loin de toub les Ungueura de le vîe ; 
A m repu , i Tos chanaoïu , 
2e pniMÎi lee doucea leçone 
D'un «îiBBble épieureiame ; 
MuBteaukt entoura d'un fade pédantisme , 
Je De m'entretiens plus qu'avec de froids leTaiw, - 
Et des antaen norti deptris deux mille ans, 
Aotour du fisa , connM anloar de U taJble , 
Lorsque dans tm joyeux festins , 
Vous cîlM les bons nets , les bons cros , lea bons tîm *. 
Mai coiuBieaB peune nslsénbU , 

H'. Lallimâk faÏMit niTlie d'uoe looiéti ^ni «ùlls dcpuii Itèi- 
loDg-teinpi daoi ta Vilts it Vire et qoi m rcUDit prtiijaa tou) lei jeart 
1 oioq 4cuiei do leir. S^piié de »tt imii , Is KMvrnlr da I«iiti jeux lui 
r«rint A l'eiprit , el il Uar adrcos de Laral i» lettre ^us noiu don- 
nom iei ri qui ■ au moïni je mérlle de peindre Brca Taillé ICi différaoS 
l««rM d'aniaisinaw qu'il anit Mmcnt partait. 
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MO-' I.BT,TH» V 

Je in'eiirone à citer les Grecs et les Bomaini 
Et toute leur clique du diable. 
Xi'art de bien dire ei-t uu art agréable ; 
Mais l'art de bien manger a [tour. moi plus d'appas , 
Et les noms de Brichft , de Bombard , de MaupoM 

, Sonnent bien mieux & mon oreille 
Que les noms de Boileau , d'Horace «t de Corneille^ 
' On vante par-t©ut Ctceron , , 

Ce fameux orateur , dit-oni. 
Brillait dans l'art de faii^ une Ifarangue ; . 
J'aime bien mieux Toir Coin ; dans «es transports ardents ^ 
Etaler aux regards d'un cercle de gourmands , ', 

Les charmes d'une bonne longue, 
Et l'appareil pompeux d'un superbe chapon 

Couché sur un lit de cresson. 
'Au diable les auteurs avec leurs sots principes \ 
Les cbefs-d'œuvre de Home et de l'antiquité 

Valent-ils un bon plat de tripes ? "i 

Ou les vastes contours d'un énorme pâté? 
Je préfère , messit^urs, l'emploi d'un toumebroche > 

A l'emploi^'unesynecdoclifi, ' '.' 

Un long dessert aligné sur trois rangs 
'A la description des lieux les plus charmants , 
£t les fleurs des pommiers aux fleurs de rhétorique^ 
Mais faisons tréve de discours , 
Et laiasons-là ce jargon scholastique. ^ 

néjii je compte et les moiset le&jours^ 
Oti dégagé des lieus de l'étude 
Oii libre enCn et sans inquiétude , 
^'irai goûter au sein de mon pa^s , 
De ma famille et de mes bons amis. 

Ce. 
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A HKS AW% 

Ce VMÎ bwibeiir et catte jottisMoc» 
Qui dédMnm^ge des enDu|s 
D'uoe longae et ceudie absence ; 
Oit soua eu adifei précieux , 
Chargés. de-fiiittB délicieux , 
( Je song^e au tetain de h noancË , ) 
Je pourrai aidera loBgi Iraitf 
fie McUr argenté , cetu Hqtreuc dorée. 
Dont «iw.connaisiea W attrails. 
Et dont ma boudie est d'avance altérésd 
O HeuTiUe ! O. Saittt-Siooiagi 
fiue TM sitel cbarmanl. exciteat mes.hélas! 
C'est au prinUmpa ,. quand la beUe natur» .■ 
Ranimeia les cbamps at la terdure 
Que je suiïraid'iciyospas. 
Des joueuM impMiens je me peimlrai U foule 
El cbaouo açmé de sa boule. 
Béjà l'un deux , le corp'sfèodu. 
Les jeux en feu , le biias tendu , 
ï« pied gauche enaTant , et le droit «i.arrièrç^ 
Ajuste un but lancé dans la oarrïèrp. 
ta boule part , et r«il de loia la suit , 
M Bi^« brqs d«I«ia.encore I^ conduit. 
Une gfUnaee , m» geste &it conn^tr» 
Q*xe Pécolîer i'«t éloigné- au maître^ 
Un mouvement plus gracieux 
'Annonce du Tainqueur le succès glorieux^ 
Apres nue heure d'exercice , 
Arrive le moment propice , 
0& chacun rentre à son écot ; 
Pn le repose, wcsij» k /rhoft 
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l3a. XSTTRB A VKS AMIS. 

Un ecujer Innchaot » attentif à fouTrage , 
lia balance V la uain , entre quatre partage 
Vu pi^n que lui teut tnangerait tout entier y 

£t Mzu donner on grand coup Ak collier.- 
On mange , en boit; déjà les cartel TeltigeBatea 
Ont bientôt remplacé les boule* fatigante*. 

Quatre rîranx appelés par le sort 
Se battent jusques i la mort....,- 

D'un pot de cidre..... alori finit la gnerre.i 

Puissent aioii tous les Pritices d'accord , 
.Terminer les combats <[ui dàoleat la terre. 
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